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A M E , 

JLt'AUTEUR fe propofe de nous doner f s 

d^ns cet atticle, m\e importante leçon : 
Il entreprend de nous convaincre, que 
nous ne iomes pas certains , par la lu
mière naturelle, fi nous avons une Ame, 
fi nous ne fonws pas dt*> Brutes ou des 
Automates. Il comence d'abord par nous 
fupofer tels ou à pm près 5 il ar^ume^fi 
contre nous, corne ii nous étions itupidet» 

H z 
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Avant que de nous embaniffer par tant 

d'Objections captieufas, il auroit dû ré
pondre du moins à une quefiion : Quand 
nous ferons parvenus à douter de nôtre 
Ame, en ferons-nous mieux? Que! plu» 
grand bien en réfultera-t il dans l'Uuiveis ? 

Il fufit, nous dit-on d'un air ironi
que , d'en être fûrs par la Révélation. 
Fort bien; & à la première oc.iiion Pnti 
re manquera, pas de iancer contre la Ré. 
vélation tous les traits que la malignité 
pourra fournil : Douterons-nous encore du 
motif iecrçt de l'inftru&ion '{ 

Ce ferait une belit chofe que rie voir [on 
Ame'i Voua un début tort fenfé : Ce le. 
roit une bpl!e chofe de voir ce qui d<*\ 
néetffairement être invifible. Il feroir a 
peu près auîfi beau de voir les fons , d'en
tendre les odeurs f de goûter la lumière 

Cotiois toi toi même eji un excellent pr^ 
Cfpie ; mat4 il ri apar tient qu'A Dieu Je l§ 
mettre en pratique : Quel autre que lui peut 
conoitre fort Ejfnce ? Quoi ? pour fentir 
que je luis un Etre capable de penfer & de 
vouloir ; que je ne luis pas une Pierre 
m un Arbre, il feue conoitre mon Elfen-
ce auiîi parfaitement que Dieu conoit ta 
Henné ? En véricé on (e moque de nous, 

Ecoutons cependant les Objertions ter-
cibles, dune on va nous ecraUr ; c «ii d'un 
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ton de Mairre qu'on nous apoftrophe: TU 
fit fais pas ce que c'efl qtfAme végétative , 
ni Ame [enfiche, co,noit fais tu ce que Cefk 
que tm Ame ï Avec vôtre permiffion , /tf-
bttme Maine, je ne fuis pas une Plante 
qui végète, ni une Brute qui fent; par 
conféquent je puis ignorer quel eft le prin
cipe de leurs opérations & ce qui fe paf& 
en eux, (ans ignorer ce qui fe pafTe en 
mot. Je penfe & je veux; je le fens', 
malgré vos fubdlités : Ce fentiment inté
rieur eft un témoignage invincible, Ce 
moi qui penfe eft auifi indiviiible que tt 
penfée même ; j'en conclus que je ne fuis 
pas pure matière. 

Quand vous me dites, que je penffe 
par ma tète , corne je digère par mon eft 
torttftch, fi vous entende* que ma penfce 
tft une opération purement mécanique , 
corné lfc digeftion, que tfeft du môuvel 
ment & ïlen d'avantage, fàuf révérence, 
vous extravaguex* 

Je n'ai que faire de vôtre Tulipe qui 
parle, ni de ce qu'ont rêvé les Philofo-
phee CaLUéHf, Igrf tiens , Grecs, Romain^ 
Vite ont dit des abfurdités, ils ont kï% 
corne ceux d'aujourd'hui} c'eft le privilège 
de leur état ; je ne veux pas troubler leur 
po&flkwt Mais ne me donez point U 
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nom de Philofophe 5 ie ne vous envie 
point cet hoiieur \ je renonce au droit de 
dérailbner cians un portât/, d'acumuler 
des erreurs par Ordie alphabétique, .d'ip-
fu.cer les Mores & 1rs Vivons. 

Voici ou nous en ibmes : Je penfe, je 
"veux: Ce iont des a&eb indivifibles ; donc 
le*p\incipe de ces a&es e(t indivisible cq-
me eux. Vous pi étendez démonuer que 
ce raifonemeut ne prouve rien : Voyorçs 

'cornent vous vous y prendrez. 
La Matitre* à nom d'ailleurs ivconue9 

pojpde jiu qua'iUs -qui ne ftnt fw matÇ. 
tuiles, qnt ne jont feu dtv/Jibles : Elit•*- la 
* gravitation ve>s un centre, que Dhu lui a 
Àmè ; or cette gravitation n'a point àe par» 
Uts y tïïe nejt fottit divijible. 

Je foutiens que. cette gravitation *fl 
aufli divifibie, que la mature. Gravita-
tioiu peDnteur , po,ids , c'eft , lji mên\e 
eboie: Direz vous qu'une pieirf de deux 
livres ne peut pas è»recaflee en.dfu? mor
ceaux d'une lîvrç chacun? La gravitation 
cil donc divilîble, puifqu'elle ett djviféf. 
Dans la giavitar'on il peut y .avpiç da 

{Mus & dû moins -, on peut donc la me-
urer, par conséquent elle eft diviGb ê. . 

La fora motrice des Corps nyeft pé* um 
cotnpofé de parles* Vous avez MfX . ej%-
core. Un Corps non organue na 0au» 

^ 
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tre Force rtiotrice que fou poids ou fou 
éUfticité : Je vous ai d'ja montré que le 
poids eft divifible. L'éiafacité ne Peft 
pas moÎMs: Un reflort cafle eft élaftique^ 
dans chacun de fcs morceaux : L'élafticité 
<ft donc divifible. La force motrice eft 
faiceptible de plus & de moins, elle peut 
fe mefurçr corne la gravitation; elle eft 
donc divifible. Mefurerez vous de même 
tine penféé? La couperez vous en mor« 
ceaux ? 

La végétation da corps organifis ; leur 
vie, leur inJlmSt ne font pas non p!m dit 
Etres à part y des Etres dtvifihles. Je vais 
vous prouver te contraire. Une branche 
d'ofier, iifi fep de vigne coupes & pian-
tés recomenrent à poutfer dans la terre » 
pendant quç le tronc continue à végéter: 
La végétation de la branche eft donc fe* 
parée du ttonc. En coupant cette bran» 
che j'ai intercepté une partie des canaux 
de la fève : J'ai donc retranché une par» 
tie de la végétation, Celle-ci n'eft que 
du mouvement^ or le mouvement eft di
vifible. lJ 

Un Polype, Plante & Animal, diviflf 
tn deux, continue de vivre dans chacune 
de fes parties : Sa vie . eft donc diviféé 
nufll tien tfue lui 

H 4 
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Je, ne puis pas couper en deux hi vif* 
d'un cheval, ni l'inftinrt d'un chien % c*» 
lu eft vrai : Donc ie principe en cft iiv 
djvifible. D acord ' encore , G vous vou
lez. Corne je ne fuis ni dons le chien 
pi '4ans le cheval, j'içnore G le principe^ 
de leurs opérations leur eft intérieur ou 
extérieur: Je ne puis rien prononcer là 
çlefïus avec une entière certitude j mat? 
feulement par çomparatfon. Mats je fut* 
a moi même , je feus très bien & avec I9 
ç! rniére évidence que le principe de mc$ 
penses, de mes volontés, de mes fenfa* 
tious eft identifié avec moi. Je piys donc 
douter de l'Ame d'une Brute# fans douter 
pour cela de la mienne. 

Vous n'ébranlez donc point, la certitude 
$e ma conviAion ; & vôtre objeâion fu* 
pofe une feufleté manifefte. En vain voua 
dites que la Matière nous eft inconue ; 
Nous la conqiflbns aflez pour favoir qu'elle 
cljt néceflàirement divifible » Jk que fof 

Sro£>rittés le font corne elle. Çllç ne peuç 
onc pas être le principe d'un aâe indU 

yîfible, d'une penfêe ou d'une volonté,. 
Que dis je ? Pas feulement , di> moindre 
degré de mouvemçn^ puisqu'elle le ctf 
çoit d'ailleurs. , 5 -
^Que~ lé pouvoir 3e fentîr & de pçnfeç 
fpit le mèn]e?.ou ne foit pas S même que 
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Cfclpi qui me fait digérer ou marcher, e'elfc 
.une queftion de mots. Je iens que te 
principe eft le même, parce qu'il eft un* 
mais quand i! s'agit des opérations dont 
la Matière doit être Pinftrument, aloip te 
pouvoir eft gêné s'il y a du dérangement 
dans les organes} & cela ne prouve riert. 

Que les Grecs aient imaginé deux prin
cipes, de nos opérations au lieu d'un, une 
Àmç animale, qui fouvent eft foumiie à 
l'Ame penfante & fou vent ne l'eft pat ; 
que uous importe leur erreur ? En foin* 
BOUS moins certains que le principe de 
nos opérations c'ett nous mêmes, c'êft 
«eue Ame ? 

Il eft donc fort, inutile de faire l'étalage 
4es diferentes vifions qu'ont en&ntl ta& 
Ancien*» & les Modernes fur l'etfence , Çuç 
les pi op ri étés, fur le fiége de l'Ame* Mille 
erreurs fur une vérité ne peuvent b dé
truire, quand elle eft prouvée. Gela mu* 
aprend que le$ meilleurs Génies, lort 
qu'ils Te livrent à J» fureur de raifoner 9 

jfont fiiff ts à dire <gc à écrire de grandes 
ahfutditési on le favpit déjà: Au défeu» 
4'auttçs preuves, le Piâionake fhitafo 
phique nons en convaincrait. 

Pour rendre ST. THOMAS ridicule,nA-
jpe ^iteur a trouvé mi expédient admi-
xablè, qui nous donc une grande idée M 
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fbn Arâitude & de Ton Erudition Thld-
logujue. Jl a copié le Paffî e qu'il ciee 
dans la Table aléFubétiquc des matière*, 
rédigée par un mauvais Scholaftiquei rmts 
il ne s'eft pas doné la peine de voir, qu« 
ni l̂ s paroles ni le fens ne font dsnt 
STV THOMAS. Le Le&eur pourra vérifier 
aifément la bévue; c'elt dans la 1ère Par
tie de la fome, Queft. 76. Art. 1. r& 
ponfe a la 1ère cbj <fliôn. Le St. Doc* 
teur y parle trè̂  exactement, quoique dans 
île ttiie^de fon fiécle, & bien diféremment 
du Faifeur de Table* k de fon Copifte. 
Ceft «une nouvelle méthode de citer les 
Aut- urs par la Table de leurs Ouvrages1, 
qu'ils n'ont pas frite :-On eft fort en état 
de juger de leurs fentimens» quand oft 
ne les conoit que par là. 

Il eft également fuperflu d'examiner le* 
•divers Siftèmes f fur la rtaniéte dont l'Amie 
tfubfiftera féparée du Corps. Ces recrier, 
-ches fiivoles ne font rien à la queftion 
principale, à laquelle feule un PhildTophb 
ioi t s'arrêter, qcimd Ha envie d'ihftru*» 
•re &non de difcourir.' Si nôtre Ame -iflè* 
•toit pas {pirititelle, nous ne ferions pafc 
plus capables de raifoner feux, que de rai. 
fcmet vrai ; nous ne ̂ aifonerions point- du 
<out. Venons à une- abjeâàon plus fia. 
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Dans les Loix du Peuple de D<eu , il 

n'eft pas die un mot de la fpirinralué & 
de l'immortalité de l'Ame: Moïse, en 
aucun endroit, ne propofe aux Juits des 
réoompenfes & des peines dans une autçe 
vie. On le fait voir en reportant quel

ques lambeaux des Loix Juduiques. Poî r 
les readre ridicules on les traduit en ftite 

-bas & grotefquev on ajoute, on retrait-
-che , on défigure , corne on juge a prq-
.pos. Ceft la Méthode Philosophique. Si 
die n'eft ni fenlée ni équitable, elle e|l 
comode. En la fuivant on prouve tout 
ce qu'on veut ; on trompe le Le<fleur * il 

jn'en faut pas d'avantage. Nôtre Philofo* 
phe eft fi perfuadé de la force de {on Ob
jection, qu'il la répète encore, Art. Reli
gion, 1ère Qucft. 

i*. A t on rédéchi d'abord, que pour 
;condanner MOÏSB ; il faut faire le procès 
,à tous les Législateurs fans exception ? Il 
-.n'en eft pas un feu! qui ait fondé les Loix 
fur les .peines ou fur les récomptnfes de 
l'autre vie. En conclurons*nous que cet 
Sages fi vantés ne croioient ni l'immoL-

ttalitede l'Ame ni la Vie future? Nôtre 
.Auteur lui-m£me nous prévient contre cp 
jfoupçon : Il déclare, que tous les Ai*» 
ciens Philofophes , Babttanims * Pwrfms , 
tgiptitns , Seytba , Grecs & 4?*«*f jd-
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mettent un Dieu fuprème, rémunérateur 
& vengeur: Art. Religion. II. Qneft. G© 
n'cft point néanmoins fur les peines rit 
fur les récompenfes de la Juflice Divine 
qu'ils ont apuyé la Sanction de leurs Loti. 

2°. MOÏSE propofe des peines & dés 
récompenfes temporelles pour le Corps et 
la Nation, mais nort pour les Particuliers. 
Lorfque Dieu afligeoit fi>n Peuple & le 
réduifoit en fervitude, croirons nous qute 
tous les Particuliers étoient également coii-
pables? Quand il le combloit de profpA-
rités, n'y avoit il aucun Israélite dignte 
de punition ? Le fort temporel de la Na
tion n'a donc rien de comun avec la det 
tinée de'chacun des Homes en particu
lier. Cette-ci n'eft point & ne de voit point 
être l'objet de la Législation de Moïsg» ' 

3«. Eft-il bien vrai, quoi qu'on Tait fi 
fbuvent répété, que MOÏSE n'a enfeigné 
nulle part, ou n'a fiipofé corne un Dog
me conu l'Immortalité de P/fme? Dans Ta 
DEUTERONOME (*), H défend de tonfuL 
ter les Ffprits & d'interroger ks Morts > 
four ùpYtnke deux ta vfriti; fk il avoît 
déjà (ait cette défenfe en termes moins 
exprès dans le LEriTieyjE (**). Cerie 

(*) Deufcerim. ch XVIII» *m l | . > 
C ) Oh. XX. ^. s}. 
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Loi pouvoir-elle avoir lieu chez un Ptu* 
pie, qui n'auroit pas été perfuadé de Vinu 
mortalité de l'Ame ? Si 1 on vouloit for
mer des doutes fur le (Vns de ces paroles 9 

l'on en trouverait le Contentait* dans le 
1er Livre des Rois» (*)• Il eft dit, que 
S*ûL, prêt à livrer bataille aux Ptiittftin* 
& craignant l'événement , fe fit évoquer 
l'Ame de SAMUEL , mort depuis quelque , 
tçir.s, pour aprendre de lui quel ferotc te 
fo|t du Combat. La croyance de Péxi£ . 
UIÎCC des Ames après Uv mort» a doue , 
perfévéré çonftamnient chez les Juifc, de
puis Moïse jufqu'à I'E!*âion des Rois: 
Et lors que SALOMON en a tait mention* . 
dans l'LCLEMA&Tl (**), il n'a point in* 
topduit un Dogme nouveau; il n?a fait 
que rendre témoignage de la foi de fou , 
Peuple. Lon omet d'autres Palfages fur 
lcîquels on peut former des diôculus ; 
cçux ci fuÊfent & abrègent la contelèation. 

Il eft donc ridicule d'infifter & de dire: 
Si MoiSE conoijfoit la Vie future, pourquoi 
tfat'ilp/u txptcffcment étalé ce grand Dag. 
me? k$ s'il ne ta pat conn% quel était i\>h-\ 
jet. A% fa Mijfionï La réponfc tlï aifée. 
L'objet de la Million étoit de doner des 

(•) Ch. XXVI I. #. I L 
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Loix politiques & d'établir un Culte pu-
bile d? Région , non point d'enfeigner à 
{an Peuple des ventes, août ce Peuple n'»-
voit jamais douié , qu'il tenoit par une 
tradition conliante de fes Aïeux, dont il 
ftrifou tous le& jours profeilimi publique,* 
par ie foin qu'il prenoit des sépultures & des 
TWibeatx, dont il étoit plus enclin à 
faire uu abus qu à en perdre la mémoire. 

' Si M O U E avmt anouce le Dogme de Cinu 
mort ait te de lAme, une granae Ecole de' 
juifs ne Cawoit pas toujours co>nbatUe> Cette* 
grande Eiotè de buduceens numott pas été 
atUottfte dans Ç ttat. L'Aigument elt fin-
gwlier. Douze cents ans après la mort de 
Jtf O1S8 > iorfque les juifs eurent été fub-
jifguéd fucceliiVfcment par les Caldtem , pat 
lc«, Gins* par les Si sens % & eurent fré» 
qùenté ces diférentes Nations, il fe forma 
parmi eux une Sedie, qui nioit l'immor
talité de l'Ame: Donc ce Dogme n'avoic 
pas été crû ni en feigne du tems de MoiSF. 
Ajoutons encore : Donc aucun Auteur 
Juif, depuis XMOI'SE n'en avoit jamais 
parié» \ci là le rdihmement dans toute 
fa- force, ou plutôt dans xout fon ridi
cule. 

Nôtre Philofoph? convient lui même , 
que ce ne fut qu'après h fondation d Aie-
xandiic que Ui ^i.rfs je Qtorsag:rtnt eH.Doit 
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SéQisl Or à cette Epoque il y avoit f 

pour le moins, onze cents ans queMoiSS 
étoic mort. 
« 11 nous eft donc fort indiférent Ae fa-
voir, quelles étoient, les opinions rirs fbtS 
rkfiMS % des Saduçtem, des iffîtntnt \ Ce. 
tsoienc de mauvais fruits de la Philofophie 
Grèque,que les Juifs avoient obmeneé à 
goûter. Ce n'eii pas dès aujourd'hui, que 
la manie d'être Philofophe a fait tort à U 
Religion* 
• Ce fut dam ces drconftauces que parue 

fur la terre celui qui devoir ïnftruirc tout 
les Homes. Sans M> dit nôtre Auteur» 
nom ri aurions jamais rttn pk cwohre À* ne
tte Ami. Diibns plutôt, fans lui nout 
nfeurions jamais pu être auifi certaine» 
ment, auifi comunément, auiîî parfaite-.' 
ment convaincus que nous le fomes, de 
la fpiritualké, de l'immortalité, deladef» 
liftée future de nôtre Ame. Cette vérité 
fi confolantè pour la Vertu, fi terrible 
pour les Méchans , fi eflentielle au bon* 
heur de l'Humanité , auroit toûjouçs été 
livrée aux futiles fpéculations des Philo* 
fophes, toujours expoiee à être obfcurcie 

' par de nouveaux doutes, * être ignorée 
ou méconue de la p!us grande partie du 
Genre-Humain. Aujourd'hui encore, mal. 
gré les fublimét levons de ce Maâtre Di-
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vicit malgré la preuve invincible qu$5! *eA 
a; doncc en fe r̂ Tufcitant liû-même, maU 
grc les éfets miraculeux que cette croyarw 
çfi a produits * malgré la voix intérieure 
rie la Nature & de la Conscience , aine 
dangeceufe efpèce d'Homes ne ceflè ds re-
nouveller les queftions, d'acumuler 1er 
cloutes, de multiplkr les Sophiimes, pour 
furracher, fi elle le pouvoir, du fHn de* 
l'jHumanjté, (a foi de l'immortalité de l'Ame, 

On prie le Le&eur de faire atenrion,^ 
que l! Article que nous venons d'examiner 
*ejt le réfultat & la quinrefletice de vingt 
Volumes au moins» où Ton s'o bit i ne a re-
batre les mêmes objections & à les rttaC 
fçr en mil!e manières, fans que l'on ait 
encore daigné rien répondie aux foiutioni-
que l'on y a donéea. 

LETTRE 
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L E T T R E 
Du DOCTEUR D** AUX EDITEURS* 

JL L fembte que les réflexions que ]e vous 
adrefle , MESSIEURS , feroient plus à leur 
place dans le Journal de Médecine, que 
dans le vôtre; mais heureufement les Mé
decins font prefque les feuls qui lifent 
ce Journal, & ce que je vais dire leur eft 
afles conu : Il conviendra d'autant mieux 
que ce Mémoire paroifle dans vôtre Re
cueil , que l'abus que j'entreprcns de com
batte , eft » félon moi, beaucoup plus co-
mun en Suffi, qu'ailleurs. 

Corne tous les Homes ne font pas ma
lades ou ne croient pas l'être, la Méde
cine a été fouvent expofée à bien des 
contradictions. Depuis PÉTRARQUE juf-
gués à M. J. J. ROUSSEAU incluiivément, 
à combien de farcafmes & de fophitmet 
n'a-t-elle pas été en bure? MOLIÈRE en
treprit dt la rendre ridicule; mais les fau
tes , les erreurs , les fotifes des Artittes 
ne prouvent rien contre l'Art t & les rail-
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lerics ne font point des raifons : D'autres 
ont foutenu, que la Médecine étoic une 
Science incertaine & vaine : L'aparence 
étant pour ces derniers, il ne leur a .pas 
été dificile d'en impofer aux petits Ef-
prits. En éfet les caufes, d'un grand nom
bre de Maladies font inconues ; plufieurs 
ne font que probables; & celles qu'on co-
ïioit certainement font en petit nombre. 
Les Médecins raifbnables conviennent de 
fcone foi de leur ignorance à cet égard. 
Leur ferait-on un crime d'ignorer ce que 
la Nature cache dans le tréfor de fes mit 
tères ? Autant vaudroit blâmer un Aftro-
îiome de ne pas favoir s'il y a des Habi-
tans dans SATURNE , & cornent font faits 
ces Habitans. Il ne faut pas conclure de 
ceci, que la Médecine eft une Science in-
certaine & vaine. On répondroit, qu'un 
Art, dont le principe fondamental eft de 
fuivre conftamment la marche de la Na
ture, ne peut pas être un Art vain & 
inutile, quand même fes éfprts ne feroient 
pas toujours heureux. Tel eft le grand 
Principe de la Médecine: L'expérience de 
tous les tems, & les procédés d'une in* 
finité d'Homes fages & habiles, l'ont mis 
à l'abri de toute objedion. Aujourd'hui 
que les Kfprits font plus éclairés, les Mé
decins ont compris, que ce Principe heu-
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feux devoit être fuivi plus fidèlement s 
Ils l'ont pris pour Bouffole, & fous ce 
Guide favorable, ils ont conduit la Mé
decine au degré d'élévation où elle eft 
maintenant pour le bonheur des Homes. 

Qu'on jette les yeux fur un Médecin • 
qui n'agit point fuivant ces fiftèmes fou-
vent frivoles & meurtriers, qui ont fan* 
doute coûté la vie à des miliers de Ma
lades > mais qui docile à ce que l'expé
rience des Andiéns, des Modernes, & là' 
fienne propre lui preferivent, fuit la Na
ture pas à pas, lui aide quand elle eft 
foible, la làifTe agir feule quand elle veuc 
travailler feule, Pabandone quand elle fe 
éache ; ne la «contrarie jamais. Si les PE-
ÎRARQUES , les MOLIERES, les ROUS-
SEAUX nous difoient , qu'un tel Médecin 
eft un Charlatan* un Enemi de PHuma-
nité, quelques égards que méritent ces 
Homes célèbres , ils nous permettaient 
bien de n'êtrt - pas de leur avis. On peut 
douter qu'ils fuflint eux-mênîe$ perftiadés 
qirc'la Médecine fut une Science frivole» 
Si chacun dé ces trois Auteurs avoit vft 
te perfone qu'il aimoit le plus , ataquée 
d'une inflomarion fur la poitrine, & con-
féquemment en danger de mort, croira-t
in que le premier eut abandoné la bslle 
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LATJRE . le fécond la belle BEJA*T>, & 
le troilîéme la belle dont j'ignore le nom ? 
Croira c-on qu'ils n'eurent point apelé 
de Médecins, & qu'ils euiTent laitfe mou
rir ces objets chéris, fans leur doper de 
fecours ? On ne le croira pas. Dans des 
momens fi critiques, on ne s'amufe poing 
à badiner & à raifoner mal. 

La Médecine a donc deux Défenfeurt 
invincibles, la Raifon, & l'Amour de. la 
vie. Le fécond fufiroit feul pour la (aire triom
pher de fes Adversaires & des Plaifans. 
On pouroit parler d'un troifiéme Défen
deur , c'eft l'Ecriture Ste, qui loue la Mé
decine , & qui s'eft tue, fi je ne me trom
pe , fur tous les autres Arts. Mais quand 
la Médecine n'auroit pat cette . prérogative 
honorable, elle n'en feroit pas moins une 
Science utile; il lui fufic d'être foute-
nue par l'autorité de la Raifon. 
fc Voilà, MESSIEURS , une digreflion qui 

m'écarte du iujec que je voulois traiter* 
Je me laiiTe einrainer à la force du vieux 
proverbe. Navita de ventu, de tcmru nar
rât Arator. J'efpére que vous ferez grâ
ce à la forme vicieufe de cet Ecrit, en 
faveur de ce que le fond a de bon. L# 
tenu n'eft plus où les Médecins comp-
toient la forme pour beaucoup » & le fond 
pour peu de chofe : Lrreur \vi donoil 
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bpau jeu à leurs Antagoniftes > auflï la 
Médecine en a t elle eu de toute efpèce. 
Si je ne cr&ignois de foire une digret 
fion nouvelle, j'ajouterois que ,j>i vu de 
groflïers Payfans Pataquer avec les Argu* 
mens des Préddtinateurs. Dieu a prévu» 
difoient-Us, le moment de nôtre mort » 
& tout l'art de la Médecine ne peut la 
tcculer. Je leurs répondois , que s'il étoit 
impoifible de retarder ce moment fixé in? 
feilliblement, Us avoient bien tort de tant 
travailler pour Te procurer du pain, puif* 
qu'il étoit, certain, qu'ils mangeafTent, ou 
non , qu'ils ne pouvoient mourir qu'au 
tems que Dieu avoit déterminé. Sans au* 
ire écart, je xe viens > MISSUUES , à mon 
premier deifeio, qui étoit de parler de 
l'abus dangereux de répandre, parmi le 
Peuple,, des. Livres de Médecine écrits, 
ou traduits ea Langue vulgaire. 

J'ignore quels peuvent être les motif* 
de ceux qui. écrivent de tek Livres. Si 
c'eft Penvie de fe faire un nom,. leur va* 
dite e& bien wiférable & bien, pernk 
cieufe ; Us peuvent compter (ur le mé* 
pris de cet ordre de Lcâeurs, dont le fu* 
fbge mérite d'être ambitioné* En éftfc 
ht Leâeurf éclairés fa vent,. que de telf 
%wra|e$ ofi font que des Compilation** 
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qui ne coûtent rien aux Compilateurs. 
S'ils ne veulent qu'obtenir Paprobation de 
la Populace, ils y réuififfent àifurément. 
Mais quoique la Populace fcmhle être 
condannée à être toujours dupe, il y à 
de la cfuauté à la rendre la vi&ime de 
fon aveuglement. Cependant fi l'amour 
de PHomanitÉ éioit, par hazard , le motif 
de res Ecrivains, ainfi qu'ils s'en vantent, 
en admirant le motif, on doit en détef-
ter Péfet : Il introduit dans la Famille de 
la Médecin* des Enfims qtCen fim fein ettt 
tfa point partis, des Etrangers, qui tut 
peuvent fuivre Tes Loix, qui comettent 
des fautes mortelles, qui troublent tout > 
^ui détruifent tout. C'eft €e jouer de la 
Vie des Hornes, que d'éxeicer téméraire. 
Aient un Art dans lequel les erreurs font 
des meurtres, un Art, qui demande tant 
détention & de prudence , qui exige 
tant de conoiffances diférentes, & pour 
lequel il fout abfolument avoir ce ta& 9 ce 
fontiment que les lumières Se l'ufage rein 
nis peuvent feuls doner an Praticien. Ex* 
pliquons ceti par un exemple. 

Un Home, qui n'eft Médecin que par* 
ce qu'il a un prétendu Livre dé Médecine, 
•ieht voilr & traiter tin Malade ataque 
4'une Fièvre maligne: Le<poflls*& pet*t 
& concentra,-les forces font abatues, la 
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langue eft chargée d'une croûte blancha. 
tre » le Malade retient des douleurs à la 
poitrine , & une pcfrntcur à l'eftomac ; 
il eft aflbupi &c ; le Médecin, pour qui 
tous ces fimpt ornes font incompréhensi
bles , jugera d'abord, que les douleurs » 
fur tout celles de la poitrine > indiquent 
une vraie ou faufle Pleurcfie ; peut-être il 
prendra le mal pour une Apoplexie co-
mcnqante : En conféqutnce les faignées 
fréquentes fuivront, & la mort auffi. Ce
pendant» fupofons que la Maladie ait été-
par hazard conue & bien conduite juf-
ques à un certain point; mais les forces 
font toujours langu Mantes > la matière 
morbifique n'eft pas encore entièrement 
évacuée, les urines coulent peu , la. peau 
eft fèche ; dans ce cas, qui n'eft pas rare», 
que fera le nouvel ESCULAPE? Il devrait 
être bien embarafle, fi de tels Praticiens 
étoient jamais embarafles: Il eft vraifem-
Wable qu'il n'obéira pas à la Nature, qui 
vouloit qu'on fecoua un peu le Malade , 
pour achever de le débarafler de la ma
tière morbifique par haut, ou par bas 5 
qu'on facilita l'écoulement des urines 9 

qu'on folicita la tranfpiration ; quelque» 
grains de Kermès minerai, unis à ̂  un Coxr. 
dial rempliroient toutes ces indications, ; 
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& le Malade entreroit bientôt probable
ment dans une heureufc convalefcence. 

Mais le nouveau Médecin ne fait pas 
cela. Son jLivre ne lui dit pas tout; il 
ne conoit pa£ même, pour l'ordinaire» la 
IVlaladie, fa qualité» ce qu'elle a d'eflen-. 
tiel, ce qui nVft que fimptomatique, il 
ne fait pas diftinguer le fi m pt orne le plus 
dangereux , & qui demande le fecours le 
plus promt; il ne conoit point le remè
de propre, ni les variations que, les cas 
exigent ; il ne fait pas diftinguer fi le 
mal eft compliqué, ou non, ni les mo
yens fouvenc uniques, pour apliquer le 
remède; enfin il ne fait pas diftinguer les 
redoublerions, les rémiûions, les crifes»-
citions mieux, il ne fait rien ; il court 
donc un très grand rifque de tuer le Ma-. 
Jade , en voulant le fauver : Mais fi mal-, 
gré tant de dangers le Malade ne meurt. 
point, c'eft que la Nature aura fait des 
éforts prodigieux pour vaincre le Mal & 
lç Médecin. 

. Tout, ceci eft d'une évidence fi palpa--
Me, que je n'ajouterai rien autre, fi ce 
n'eft, quL*il eft aifuré que les Livres de 
Médecine en Langue vulgaire, font entre, 
le* mains du Peuple, un Inftrumenc de. 
*npKt;, Inftrumenc fatal qui firape tous les, 
Jours .bien des ^oups* Mais le Peuple 4* 
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la Campagne fera donc entièrement pnVc 
de («cours dans Tes Maladies ?... Je répont 
que des Remèdes doués témérairement ne 
font point des fecours, mais des poifbns: 
Il vaut infiniment mieux ne rien faire : 

Il feroit très à propos de répandre par
mi le Peuple un bon Traité, dans lequel 
on lui enfeigneroit l'Art de s'abandoner à 
la Nature dans fes Maladies ; on lui apren-
droit quel régime, quel ménagement il 
doit obferver &c. On pouroit y joindre 
le traitement ordinaire des Ihdifpofitions 
ou de ces Maladies, qui ne font point 
mortelles de leur nature. Alors on feroit 
fur de faire au public un préfent utile , 
& on ne l'acableroit plus de cette foule de Re
cettes, d'Avis, de Manuels &c. qu'on voit 
tous les purs malheureufement éclore. On 
peut afliirer, qu'il nVlt qu'un feul de cet 
Ouvrages, qui fait véritablement bon s 

je parle du Journal de Médecine. Recueil 
précieux d'Obfervatîons deftinées pour les 
Gens de l'Art : Si le Peuple s^vifoît de le 
lire, cet Ouvrage même lui deviendront 
aUfli pernicieux que les autres. 

Les abus font fi dificiles à détruire» & 
quand ils font invétérés, ils font fi te
naces, que je n'efpére guère, que cette 
Lettre, quoi quelle contienne une vérité 
importante & incwiteftable, fcfls beaucoup 
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d'unpreffïon fur l'efprit du Le&eur, fu-
pofé qu'elle en trouve : Elle fera du-moins 
fur le mien un éfet agréable ; elle me pro
curera le plaifir qu'éprouve un Cœur droit, 
quand il tache de faire du bien. 

J'ai l'honeur d'être &c. 

AUX EDITEURS. 

Sur la Defcription des Montagnes de 
Neûchâtel & Valangin, inférée dans le 

r Journal Helvétique de Décembre 17<4« 
page 597. 

M E S S I E U R S » 

JL/ES Amateurs des Curiofités naturelle* 
& mechaniques ont lu , avec beaucoup 
de piaifir, la belle Defcription des Monta
gnes , qui font partie de la Souveraineté de 
NeUchàtel & Valangin, donée dans vô* 
tre Journal de Décembre pafle. Le Sa
vant anonime , qui en eft l'Auteur , y tra
ce agréablement la route que les Etran
gers doivent tenir, pour que rien n'écha«. 
pe à ce qui peut être digue de leur aten* 
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tîbn: Il fait conoitre les Mœurs & l'In-
duftrie des Habitans, les Objets rares de 
la Nature & les Chefs- d'oeuvres de PArt 
qui fe trouvent chez eux : Il nomme les 
Artiftes célèbres des endroits qu'il a par
courus > & fait honeur à leurs talens ; ce 
qui ne peut que les encourager Se exciter 
leur émulation: Il done enfin des Obfer-
Vations utiles & intèreffantes pour les 
Particuliers & pour les Peuples de cette 
Souveraineté. Ces diférens Articles, ob-
fervés avec tant de fagacité, & décrits ii 
élégamment» cara&érifent l'Ami des Ho
iries, des Arts & des Sciences. On peut 
en dire autant des Savans & des illuftres 
Etrangers , qui étoient du Voyage , & à 
^ui on eft pareillement redevable d'une 
partie de ces curieufes Obfervations. 

Il y a cependant quelques Remarques 
Critiques à faire fur cette Relation, que 
}*efpére que Ton voudra bien me permet
tre. On s'eft beaucoup étendu fur cer*. 
tains endroits , & on a pafle légèrement 
fur d'autres, qui méritent pourtant d'être 
oonus ; on n'a pas fait mention de tous 
les Arciftes des Montagnes qui ont de la 
célébrité $ il y a eu quelque erreur dans 
Il pofition des Lieux &c 

Le Village ou les Hameaux de la Cote-
m* Fies ne font pas dans ie Val-dc-Tr* 



140 JOURNAL HELVETIQUE 
vers. Placés fur une Montagne, à une gran
de lieue de Buttes y qui eft le dernier 
Village de cette Chatel&inie, au Sud Eft, 
& à une lieue des Verrières au Sud Oueft,, 
ils forment une Paroifle, compofée d'en
viron 730. Ames* Il y a 10. Hameaux, 
éloigné* d'un quart de lieue les uns de*, 
autres, & une vingtaine de Maifons écar
tées. L'Eglife & la Maifon deXure font 
tittices au plus considérable de ces Ha. 
ineaux. Les Habitans s'atachent principa
lement à l'Agriculture, & font cependant-
iuduftrieux. On y compte une lone de 
Marchands, ao. Horlogers en petit , une 
ioone de Faifeufes de Dentelles &c~ IL 
y a beaucoup de Beftiaux & de très bon* 
Chevaux. On y fabrique quantité de. 
Fromages, peu diférrns de ceux de Gruyère 
, La Cote aux Fées étoit autrefois une Sei

gneurie s elle fut donée en Apanage à utv 
Fi!s naturel de BÏRCHTOLD V. Comte de 
Neûchàtel, qui y bàcit un Château, donc 
on voie encore les ruines. Cette Seigneu
rie fubGfta jufques à l'époque d'une pefte* 
qui Et beaucoup de ravages en ce Pays, Jt 
comporta au moins les fept huit dea Habi» 
tans de. cette Contrée. 

La Relation de nos Savans Voyageur^ 
4pne une de&ription fort légère de la Ca
verne k de raucica Temple des. Féçi% 



F E V R I E R i7tff. 141 
d'où dériyc le nom de ce lieu. île 
ont atiré nombre de Perfones diftinguéeg 
de France, de Suijji & dailleurs , pour 
les viGter., corne on le voit par plufieure 
noms écrite dans la première Sale. Ce 
Monument, d'une Antiquité fi reculée, mé
rite qu'on le décrive un peu plue ample-
ment. 11 eft fitué au haut d'une petite 
Montage, peu éloignée de deux Hameaux 
de ce Diftridt, nommés Derrière It CrH 
& Si. Olivier. Depuis le premier, on 
inarche environ 10. minutée dans une 
Plaine unie, qui conduit à une defcente 
fort rude, où Ton trouve un petit fentier 
prefque perpendiculaire, qui mène à une 
Plate forme au midi. De-là on voit un 
Rocher, élevé de tco. pieds, au bai du* 
quel eft un Trou , femblable à la bouche 
d'un Four, de l'épaileur d'environ 12. 
pieds. Ceft là l'entrée de cette fameufe 
Caverne, où l'on ne peut s'introduire 
que ventre à terre. On arrive enfuite 
dans une efpèce de Veftibule, que l'Art 
n'auroit pu embélir corne la Nature. Des 
Voûtes à Bonets de Piètres 9 blanches co
rne la Neige, & un Pilier, qui femble 
avoir été fait exprès pour les foutenir, 
méritent une atention particulière. De ce 
Veftibule, & à l'aide des Chandelles que 
Pon prend pour parcourir ces Souterrain* 

A 
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on voit plufieurs Portails voûtés, par où 
on entre dans divers Apartemens. En 
Portant du premier, à droite, on trouve 
une Allée, qui a plus de 200. pieds de 
longueur fur 6. de largeur, un fin fable 
uni & durci fert de plancher > une demi 
voûte le couvre ; & au bout, il y a un 
Trou plus grand que celui do l'entrée* 
d'où Ton découvre le Valide Dravtrs. On 
a aufli fous les yeux un précipice afreux* 
de la profondeur de plus de 40a pieds , 
au bas duquel coule le Ruiflèafc qui va 
à Buttes & fe jette enfuite dans la fyuze. 
En regardant par ce Trou, on a le doi 
tourné précifément contre Ste Croix, Vil
lage du Canton de Berne. Dans Pint& 
rieur de ce que Ton apelle le Temple des 
Fées, les Rochers diftiient continuelle* 
ment une Eau claire, qui, fe pétrifiant 
fur le Sable, forme un Blanc de Poule > 
<iui fe criftalife enfuite. A l'opofite dé 
l'Allée fouterraine dont on a parlé, il y 
en a une beaucoup plus étroite, mais plus 
longue, au bout de laquelle on n'a ja
mais pu pénétrer, ceux qui s'y enfonce-
roienc trop feroient fufoqués faute d'air.r 

Probablement nos Voyageurs n'ont pas 
eu la curiofité d'aller aux VERRIÈRES D * 
SUISSE, puis que leur Relation en parle 
û fupcrficiellement. Les VERRIÈRES font 

t 
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le Siège d'une JurifdiAion ou Mairie trèg 
étendue , divifée en cinq Comunautés, y 
compris le Grand & le Petit Bâtard & U 
Cite aux Fées. Ces cinq Comunautés -s 

quoi qu'elles aient des Biens particuliers» 
en ont auflî de comuns entre elles, tels 
que des Bois, des Pâturages &c. 

Le Village des VERRIÈRES , qui e{jb 
grand & bien peuplé , s'étend, depuis \ç 
milieu, entre deux Montagnes, couver
tes de belles Forêts de Sapins ainfi le 
Bois n'y.manque pas, & la Tourbe, que 
l'on tire de deux en deux ans des Mi
rais, n'eft pas Punique reflburce pour 1$ 
chaufage de fes Habitans, corne la Rela
tion femble Pinfinuer. 

Il y a environ 30. Marchands avec 
Boutiques, & un plus grand nombre » 
qui vont vendre des Dentelles en France, 
à Paris même, en Piémont, en Italie, & 
jufques à Gènes. On y compte 200. Ou
vrières qui font de très belles Dentelles» 

On y a établi une belle Fabrique de 
Toiles de Coton, qui ocupe environ 200* 
Ouvriers , pour carder, filer, préparer le 
Coton & tifler les Toiles, 

L'Horlogerie y fleurit, & il y a une 
3one d'Horlogers. Les Frères TATTET 
iè diftinguent dans cet Art, & ne fe bor
nent pas à leur travail. Us ont Maifoa 
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à Vitra, & font un Comerce confidérable 
en Horlogerie. Outre ce qu'ils en fabri
quent & font fabriquer, ils en achètent 
beaucoup au Loclc > à la Chaurtdefonds & 
au Val de Travers. Davtd & J+ Pierre 
CUYE ont aquis de la réputation, par les 
excellentes Pendules, qui fortent de leurs 
mains, & qu'ils envoient à taris , à Lion, 
à Gènes &c. 

Il y a auffi des Fabriquans de Bas ; 
une Fabrique de Cartes, qui feit gagner 
la vie à une 3one de perlbnes; des Ar
muriers, des Serruriers, des Forgerons 
des Faifeurs de Romaines, très experts. 

L'Agriculture n'y eft point négligée, 
non plus que l'Oecohomie Champêtre, Les 
Habitans profitent de leurs excellens Pâ
turages , & il y a ordinairement 400. Va
ches à lait, dans 4. Fruitières du Villa
ge, qui fourniflent.de bons Fromages re
nommés dans l'Etranger, & qui, de cal
cul feit, font entrer anuellement dans te 
Lieu, plus de 400. Louis d'or neufs. Ces 
diférens avantages, fa pofition dans la 
grande Route, Ion voifittage de la France, 
les libertés dont les Suiifes jouiffint, ne 
peuvent qu'augmenter une fi favorable (Si
tuation. 

Le GRAND & le PETIT BAÏARD ont pa
reillement été oubliés dans la Relation. Tl 

k 
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s'y (ait cependant de très bons Ouvra
ges en Horlogerie, & il y a une 3onc 
d'Ouvriers en gros & en petit volume» 
qui fe diftinguent dans cet Art. Cet 
deux Villages fournitTent auflî plufieurs 
habiles Charpentiers & Tailleurs de- pier
res, même des Archite&es, qui font va
loir leurs talens dans le dehors. Les Den* 
telles font la principale ocupation des Fem
mes & des Filles. Les Pâturages y font 
cultivés « le Bétail foigné » & on y retire 
anuellement au de là de 300. Louis des 
Fromages qui s'y fabriquent. * 

On a oublié dans l'Article de la BRR-
TINB de faire mention d'une fabrication 
de fil à- dentelles» qui produit anuelle
ment aux Habitans du Valon environ 40. 
mille Francs. 

En parlant des Horlogers de FLKURIIR» 
on auroit pu faire mention des Srs, JE-
QUIEK Cadet , J. J< H. VAUCHER, & 
quelques autres, qui excellent dans leur 
Art, demëme que du Sr. KOSSEL, très 
expert Monteur de Boétes en or à Mo. 
TIER. 

11 paroit que nos Voyageurs étoient fa
tigués de «leur courfe dans les Montagnes 
& impatiens de revoir la Capitale. J'en 
juge fur tout parce qu'étant arrives à 
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SoinoUf ils négligèrent de vifiter le beau 
Valon, qui s'ofroit naturellement à eux, 
& qui certainement étoit digne de leur 
ciiriofité. Ceft le Valon de LA SAQUE , 
qui a 4. lieues de longueur dans une 
Plaine non interrompue. Une file de Mai-
fons en borde le chemin du Nord ; plu-
firurs fe joutent Tune l'autre, & la plu-
part ne font éloignées de leurs voifines • 
que de la portée du fiifil. 

En feifant cette route, on peut débu
ter par l'examen de l'Atelier des Artiftes , 
qui ont les premiers enrichis les Horlo
ger! de Machines propres à diligenter & 
pferfeélioner leurs ouvrages. A peu dr 
diftance il y a une erpècede Carrière» dont 
la pierre apfoche de celle conue fous le 
nom de tierre du Levant. 

• Quand on a paflé le petit Hameau, 
apellé le Crit de la Sagne, une féconde 
rangée de Maifonl comence à fe montrer 
du côté du midi, & ne finit qu'au bout 
du Valon, tellement qull eft bordé, dès-
là, de deux files de Maifons, Tune i 
droite & l'autre à gauche de fon centre ; 
ce qui forme un coup d'œil d'autant plus 
agréable, que le Valon s'élargit d'environ 
demi lieue de traverfe, & que les Mon
tagnes qui le rétrécifToient s'aplatiflent iu-
fenfiblement & renferment chacune nom-
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bre de Maifons éparfes, qui étant vue* 
depuis le bout occidental forment, avec 
celtes du bas, un double Amphithéâtre» 
que je crois unique en fait de perfpettive» 

Si on elt curieux de voir des Ouvra
ges de Menuiferie Singuliers , on peut en* 
trer dans les premières Maifons de la ran
gée du midi* Oa fera fcrpé fur tout de 
voir ces habiles Tourneurs fe fervir de 
la pointe d'une aiguille à coudre, pour 
exécuter, fur leur Tour, les Mignacures 
que leur imagination enfante» 

En continuant cette route, on voit le* 
Villages de PLAN BEAU,de BROT DESSUS» 
& des PONTS DE MARTEL. L'Auteur 
de la Oefcription de ces Montagnes, a 
peut être crû, que les Marais, qui ocu-
pent une bone partie du Valon, empè-
choit les Cerveaux du Voifinag* de fe 
diftinguer dans quelque art. On y trouve 
Cependant de très habiles Ouvriers. 

Un Home de 32. ans de ces Quartiers 
eft conu depuis long-tems, par les excel-
fens Cadrans de Montres, qui fortent de 
Ton Cabinet : L'Hiver pafle il en fournif-
foit iufques à 80. par Semaine. Il s'é
gaie auifi quelques fois à peindre en nii-
fenature fur des Tabatières; & c'eft lui 
qui fournit le meilleur noir dont on fe 

K % 
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ferve à Genivt & dans nos Montagne* 
fur les Cadrans de Montres. 

Un autre, plus jeune , Horloger en 
gros volume aux PONTS, ne sveft pas 
borné à fa profeiîîonj il a inventé des 
Piftolets d'arçons à fcpt coups chacun. Au 
même inftant qu'on les arme » l'un des 
Canons verte lui même Ton amorce dans 
le baffînet & la baterie fe referme enfuit* 
par le même méchanifme. 11 a aullî conf-
truit une Machine , pour couper les pic* 
ces des Chaînettes: Une feule Manivelle 
la (ait jouer & diligente tellement l'ou
vrage , que cette Machine fait aujour
d'hui Pétonement de Genivi. 

Un troisième Artifte diftingué, e(l un 
Monteur de Boëtcs en or, que Ton peut 
mettre au rang des plus experts dans 
cette Profeflion, & qui travaille beaucoup 
pour l'Etranger ; On Ta engagé à quiter 
les Pont*, pour s'habituer dans le Terri
toire du Locle9 afin d'être plus près des 
Horlogers pour qui il travailla. 

Pas loin des fonts, il y a deux Frè
res, dont les Maifons dépendent de la 
CHAUX DU MILIEU. Les Inftrumens d» 
Mufique qu'ils fabriquent, & qu'ils font 
paffer en Allemagne, méritent la curiofitt 
des Voyageurs: Hautbois, Trompettes» 
Baffens, Flûtes, Cort-de-chaCss, tout ce» 
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h fe trouve chez, eux, & furpafle affiiré-
tnent les Fers-gaufriers, dont vôtre Rela
tion a illuftré cette Paroifle, 

Au bout du Valon des PoKTS ft trou
vent dieux Fabriqjuans de Coiflïns à Den-
telles 9 qui ne peuvent fournir k toute» 
les Comilfions étrangères. Un cPentr'eux 
en a fait 400. d'une année 9 fans une mul
titude de Rhabillages. Il y en a qui ont 
une roulette au milieu; d'autres deux Car-
reaux, que l'on peut changer fucceilîve-
ment , afin de remonter la. Dentelle , fana 
ôter les épingles. " 

Il y a encore ua Artifte, que l'on peut 
croire prefque univer&l en fon genre, & 
qui (ait honeur, non feulement aux PONTS 
Dfi MÀ&TIL , fon lieu de naiflance, mais 
à tout le Pays; c*eft le Fils cfun Armu
rier , Armurier lui même, Punique qui 
faffe des Platines promtes & fans fecouf» 
fes. Il drefle les Fufils dans toutes la ju£ 
teffe que Pon peut rfefirer ; il a fait » fans 
aucun aprentilfoge, des Ouvrages furpre-
nans, qu'il a paufle à la plus grande per
fection 1 il a conftruit des Infkumens de 
Mufique* Trompettes» Cors de-chafles &c* 
il travaille en gros & petit volume dans 
l'Horlogerie , fans négliger fa Charue » 
iors-qui la Stifon Pjr .apelle* il tire dt 
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l'Acier fendu de tout calibre; il fait lui 
même fes Outils, en trouvant peu d'af-
fés éxsufts \ il a inventé une Machine k 
égaler les Reflbrts ,• il a doné à fes En-
fans des Inftruraens, dont ils font feul? 
poflfeiTeurs , pour fabriquer les Chaînettes 
de Montres fans bruit * & (ans force ; il 
fournit aux Horlogers des Piliers brillan
ces d'argent & d'acier incruftés; il s'ocu-
pe a&uellcment aux petits Reflbrts des 
Montres, où il tcuffîc, corne dans tout 
ce qu'il entreprend. On ne fauroit conce» 
voir la multitude de Secrets & de Chefs-
d'oeuvres, que fon Cerveau enfante. Une 
curiofité pour moi bien fatisfaifante , fe-
roit de voir un Cabinet orné des difé-
rens Ouvrages d'Horlogerie, inventés par 
M. JAQUET DROZ , & meublé de la mé-
chanique de cet Artifte Laboureur. 

Venons préfentement à quelques Cu-
rioGtés naturelles & à quelques Obferva-
tions champêtres» omifes dans vôtre Dell 
cription, & que ces Quartiers là four» 
niflent. 

Si on prend la peine de gravir la Mon* 
tagne derrière l'Eglifc des fonts, on y 
verra un Rocher de petite Rocaille, ci? 
tnentée par la Nature. Sa cime eft plus 
|arge que fon pied & menace d'écrafer 
&ux qui y pdfcit» de plu» il' eft *pèrè< 
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tu bas d'une couple de grands trous , m 
forme cTentonoir. A cet afpeâ on nt 
peut qu'admirer la force du Ciment » qui 
tient cette lourde Mafle liée fi folidement. 
11 y a tout près de là quatre belles & 
grandes Vacheries, où l'on peut pâturer 
200. Bètes à cornes: Elles apartiennenf 
à la Ville de NEUCKATEL , avec une gran-
de étendue de bois. 

Quant aux deux Sources d'Eaux miné
rales des fonts*) defquslles vôtre Relation 

. parle, elles font au milieu du Marais, & 
aidantes l'une de l'autre d'environ ?o. 
pas. On aflure, que la Source foufrte 
cil le Remède des Habitans, pour les Ma
ladies cutanées; elle guérit auflî, dit-on> 
les Maux de poitrine, & elle a depuis peu 
délivré un Malade, qui avoit une feufle 
plcurefie, fans autre remède ni précau
tion, que d'en boire fréquemment. 

Un Moulin fitué près de là ofre une 
curiofité finguliére. On remarque un Ro
cher où les eaux de ce Moulin s'écou
lent. Tous les deux ans le Meunier eft 
obligé de vuider cette embouchure. Il a 
eu la fentaifie de pénétrer aufli avant 

* qu'il pourroû dans ce Souterrain, & il * 
marché pendant un quart d'heure, fous 
le Marais, parmi des Rochers, quidonent 
paflage au Ruiflcsu» qui coupe le Valon*. 

K 4 
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Si depuis les Ponts, les Voyageurs voû

taient defcendre à NEUCHATEL , ils pour
raient paffer le Marais, vers une Maifon 
de Campagne de l'un de vos riches Bour
geois , placée - à l'extrémité occidentale , 
d'où, avec une bone Lunette, ils repafle-
roient d'un coup d'œil le bel afpecfi de ce 
Valon. Ils traveiferoient à côté du Vil
lage de BROT DESSUS, & arriveroient à la 
TOURNE, d'où ils admireroient les Plaines 
que la Rwze baigne, & tout ce que vô
tre Lac préfente d'agréable. Descendus 
è un Village apeîlé MONTMOLLIÎI , ils 
pourraient parcourir tout le VAL DE RUZ, 
du côté feptentrional, pour tomber par le 
côté méridional à VALANGIN & arriver 
enfin à vôûre aimable Ville* 

Voilà , MESSIEURS, des Remarques , 
que je fouhaite qui ne déplaifent pas, & 
des Aditions à ce que vous ave2 publié f 

defquelles les Voyageurs curieux pour
voient profiter. Il feroit à defirer, que ' 
ceux qui ont une conoilfance plus éten
due des Raretés dont la Nature & le Gé
nie ont enrichi ce Pays, vous en fiflent 
part» & que vous les comuniquatfiez au 
Public. J'en dis autant de tout ce que h 
Suifle, nôtre heureufe Patrie , renferme. 

J'ai Phoneur d'être &c. 
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DISCOURS 

Sur futilité des Sociétés Litéraires , pro
noncé dans f^JJimklée d'une de ces So-
aétés. 

M E S S I E U R S 

JL/HOME eft né pour la Société* Soit 
qu'il porte fes regards fur les objets qui 
l'environent, foit qu'il defcende en lui 
même, tout lui rapelle fa destination pxi* 
mitive. 

Etre penfant & fenûble, il femble qu'il 
étende fon bonheur, en comuniquant fes 
idées & fes fentimens. Corne un Arbufte 
foible, il rampe s'il eft abandoné à lui 
même: Il s'élève s'il trouve d'heureux 
apuis. 

La voix des befoins le ramène tncoie 
à (a fin* Foible, expofé aux chocs dea 
Elémens & aux atacjues des Animaux, il 
trouve, dans l'union de fes femblables, 
des fecours, des forces, difons le , cet 
empire qui lui aifeçvu l'Univers & qui 
enfante les prodiges. 
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Tels font les liens généraux de l'Hu

manité. Mais il en eit" de plus cher*1, 
parce qu'il en eft de plus érroits. Loix 
particulières qui ae< difpcnftnt pas de la 
Loi générale, qui en font au contraire 
une dérivation , & qui nous unifient d'ail, 
tant plus étroitement, que c'eit le de
voir, le goût, le penchant, qui enfer
rent les nœuds. 

Que de Ruiâcaux naifient d'une même 
Source! Que de Sociétés dans une même 
Société! Société civile, militaire, réli-
gieufe ; Société de parenté, de plaifirs, de 
iitérature. 

Les Villes naifient, les Empires fe fon
dent 9 les Gouvernemens s'établiffent ; mais 
en même tems que de vues, que d'avaiv 
tages, que de paillons opofées minent 
fourdement, ou ataquent ouvertement le 
Corps politique! Vice de la Société civi
le, qui naît de fa propre conftitution ; 
l'intérêt particulier détruit le général. 

La Patrie eft ataquée ; nos Autels, nos 
Foyers font menacés : Citoyens généreux, 
défendez la vie de vos En fan s & de vos 
Epoufss. LVm s'aflemble ; les premières 

'Armées s'ofrent à mes yeux. Les EnemU 
font diiîipcs; mais la foif de conquérir 

' enfante ht ALEXAN0RBS & les GfiSAAft* 
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Vizc delà Société militaire, c'eit toujours 
le fang des Mortels qui la cimente. 

Refpe&ons même les défauts des Socié
tés réiigieufes. Leur but eft facré i mais 
vont-elles toujours à ce but ? Et ces Mor
tels enterrés par h religion, ne revivent 
ils pas aiTez par leurs viess ? 

J'aime à pénétrer dans l'intérieur deg 
Familles: J'y vois l'image de la plus an
cienne & de la plus augufte Royauté % 
mais la voix du Sang eft fouvent fans 
force* La première Famille m'oFre l'Aflaf-
fin de Ton Frère. Vice de la Société de 
parenté * elle n'excite que trop fouvent la 
JalouGe. 

Volons dans ces Cercles brillans» où 
rOilîveté apelle fes Favoris. La Frivolité 
eft la Divinité qu'on encenfe ,• mais la ré
putation des Citoyens eft la Vi&tme qu'on 
lui faerifie. Pour être agréable, Ton de
vient méchant 1 pour éviter Pennui, Ton 
tombe dans la medifance. Vice de la So
ciété qu'on nomme Coterie. La calomnie» 
verniiïte par l'efprit la rrnd odieufè. 

Prens donc ta Lire, £> Divin AMPHION? 
Forme une Ville pour d̂ s nouveaux Ha-

•bitans. Que dis-je? APOLLON lui mèmt 
Couvre fon Sanduaire, & j'y découvre 
la première Société de Litérature. C'eft 
k i t MSSSIMRS , que vous dsvez portât 
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Vas regards : C'eft ici que voua trouverez 
les ORPHE'ES, qui afiemhlcnt les Homes 
fauvages & adouciffent leurs moeurs i les 
ALCE'ES , qui d'une main tiennent le glai
ve encore fumant des Enemis, & de l'au
tre la Lire qui célèbre leurs exploits; les 
VIDA (*) , qui entourent la Mitre du 
Laurier du Finde ; les CORNEILLES, Rû 
vaux & Frères fans jaloufie ; les CHA« 
fELLES, les GHAULIEUX, les délices de 
la bone Compagnie ; en un mot, des Mor
tels, qui font la gloire» l'amour & le* 
tiftres de l'Humanité. 

La SOCIÉTÉ' LÏTERAIRI a donc tous 
les avantages des autres Sociétés » & n'en 
a pas les défauts : Elle n'a d'autre am
bition que d'être utile & de plaire, elle 
chante les Dieux & les Héros ; elle célè
bre la Vertu ; elle forme les mœurs ; elle 
règle l'imagination * elle écbaufe le coeur; 
elle éclaire le génie. 

Par quelle heureufe Magie I'HISTOIRC 
fait-elle rétrograder le Tems, tire-1-elle les 
:Gr^nds-Homes du tombeau, & aflure- telle 
l'immortalité à des Etres mortels ? 

; (*) VIDA , £réque SAlbe, dans le A/a**-
ferrât^ l'un des plus excellent foé'tei Latins 
cîu XVI. Siècle, distingué par fon érudition. & 
rar fa capacité dans les Relies «.Lettres & ivam 
la lYéologie, mort en i ( ( i . 
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L'inoccnce oprimée tend ies maint ver* 

le Ciel ; la Fraude triomphe. Deicens de 
l'Empirée, Divine ELOQUENCE , anime 
encore lef-EiciRONS, cmbrafe les DE* 
MOSTHEN^, foudroie le Menfonge & fois 
régner la Vérité. 

Dans un Bois folitaire, couché fur les 
fleurs, le SAGE jouit de lui même. Aifis 
fur le Trône, le Grand ANTON IN écrit 
pour les Homes & les gouverne» Dana 
les fers d'EPAfHRôoiTa % EPICTETE eft 
libre» & ne reconoit que l'Empire de la 
Vertu. 

Et toi, Divin HOMÈRE 5 tes Vers ont 
percé la nuit des tems: J'emens encore 

-tes fublimes Concerts ; je partage tes tranf* 
ports; je m'égare'avec U u s s i ; je m'en* 
flame de colère avec le Fils de PILE R. -

C'eft ainfi que les Générations des Lu 
térateurs ne paffent jamais, que lee PIN- r 

DARKS , les HORAÇES » les Bo ÎLE AUX vi
vent encore parmi nous & nous éclairent* 
Les Homes comuns font la proie de la 
mort & de l'oubli 5 les Savais éxiftenc 
toujours-

Oui , MissilVRl, le Trône du GénU 
n'éprouve pas les révolutions de celui de 
la Viftoire. Je ne parle ici que du Gé* 
nie conduit par la Raifon, épuré par le 
Goût» cultivé par une Société Lieéraire* 
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Voyez la Courone de CLÉMENCE IsAURK 
briller parmi les Savans TcSofàget; trob 
cents hivers n'en ont pu ternir l'éclat. 
Fia™ du Génie Don le pins précieœr 
que l'Home ait reçu en partage, que ja» 
mais le Crime & l'Irréligion n'obfcurdf-
fenc ton éclat 1 Semblable au Feu maté
riel, remonte vers ta fouree, alume l'en
cens que nous brûlons fur les Autels de 
l'Etre Suprême, refptde le voile dont lft 
Foi invelHt ta clarté, éclaire l'Home qui 
cherche l'autenticité de la Révélation & 
les Sentiers pénibles de la Vertu ! 

Voila» MESSIEURS, les fondemêtis foli-
des fur lefquels vous devez élever l'Edifice 
que vous confacrez aux Mufes* Monu
ment glorieux, ii deviendra une des épo
ques des plus illuftrespour cette Ville (*). 
LesTalens,couronés par vos mains,renaîtront 
corne les Fleurs du Printems. Le defir , 
l'ambition d'être aifîs parmi vous, enfan
teront les merveilles» Permettez m'en 
l'augure. En m'aiTociant à vos travaux, 
vous m'en avez fait prévoir le fuccès* 

Le Génie ifolé languiflbit par le défaut 
d'émulation * une féconde rivalité lui rend 
la vie & les forces) tous les Arts font vA* 

v*> Ce Difcours a été prononcé « Saint Hy» 
politc par M. DE I A BASTIDI. 
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tre Domaine» Le Luth d'EuTEKPE, Je, 
Compas d'URANiE , les Crayons de C M O , 
Je Brodequin deTHALlE, le Cothurne de 
MELPOMENB font devant vous. La Car
rière des Tatens vous eft ouverte: Cou* 
rez , combatez l'Ignorance , défendez le 
Goût » relevez les Autels des Mufes , 
triomphez de l'Envie, S: couronez voue 
des Lauriers du Parnaffe. 

Le Travail peut feul faire éclore 1er 
fruits que l'Oifiveté deifèche. Vos erçga-
jgemens vous impotent de nouveaux de
voirs. Donez nous chaque jour des Ou* 
vrages dignes -de »vous ; illuftrez vôtre 
Patrie, éclairez vos Contemporains, char
mez nos Neveux, faites revivre les Siè
cles des VÎRGILES, lors-qu'un Roi adore 
fait revivre celui des AUGUSTES 5 foyez di
gnes de chanter fa gloire & de peindre v6* 
t*e bonheur. 

ICiOT* 
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D E C L A R A T I O N 

Des Magnifiques Seigneurs SIKDICS & CON
SEIL de GENÈVE* 

IVIESSÏÎGNEURS ont vu avec indigna
tion fafreux titVu de calomnies répandues 
contre divers Ordres de l'Etat, & parti-
entièrement contre le Petit Confeil,dans 
un Livre intitulé Lettres écrites de la Afow* 
ttigne par J. J. ROUSSEAU. 

On y répréfente la Patrie corne gémif» 
faute fous 1 opreiïion. Le Confeil y eft 
dépeint corne un amas de Tirans mar-
chans au Pouvoir Suprême, dès le co-
rr^ncernent même de la République, tan
tôt fervilement, tantôt avec audace» au 
gré de leurs vues ou des eirconftaoces * 
exerçant le plus dur Defpotifme* détrui-
fant la liberté qu'il devroit défendre j éri
geant une Inquifition d'Etat à faire fré
mir j rendant contre des Citoyens des Ju-
gemens injuttes, & même atroce?, que 
Ton ne fauroit nombrer: EtVeft au nom 
de la liberté, (i'eft en prenant le langage 
de la vertu & le mafque de la vérité» 
qu'un s'abandone à tant d'impoftures. 

Le 
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Le Confeil, fupérieur à ces atroces im. 

putations, a dédaigné de les flétrir par les 
voies ordinaires de la Juftice, trop dif-
proportionées à leur énormité. Démen
ties par la paflîon même qui les a pro* 
duites, par une ad min îft ration compafleô 
fur les Loix, fur la Juftice , & qui nd 
refpire qu'une douceur véritablement pa. 
ternelle i dé fa voué es par la voix des Etran
gers, qui ont fait aifés de féjour danà 
cette Ville pour en conoitre le Gouverne
ment» confondues par la profpéhté pu
blique, qui fuit devant la Tiranie, & 
qui ne peut être le fruit que d'un Gou
vernement équitable & modéré, le Cou* 
fe$i peut fe repofer fur ces témoins irré
prochables ,. qui dépofent fi hautement en 
& faveur. 

Ce n'eft donc point le Confeil qui a 
été fobjet principal des inquiétudes du 
Confeil, Mais la Religion invoquée & 
détruite; fes Miniftres défigurés & tra
duits corne d'hipocrites perfécuteurs i lé 
Magnifique Confeil des Deux Cent, ré-
préfenté corne un vil fauteur de la Tira
nie ; la Constitution de l'Etat reclamée & 
déchirée* l'Edit propofé par d'Auguftea 
Médiateurs * & confocré en 1738 par 1© 
Confeil Général come Loi fondamentale, 
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refpefté en aparence, & totalement fub-
Verti, à force d'interprétations eaptieufesî 
des germes de troubles femés pour nôtre 
malheur & pour celui de nôtre poftérité : 
Telle a été la matière des triltes follicitu-
des & de Pamére afliétion du Confeil. 

A la publication de cette production 
monftrueufe a fuccèdé rapidement un au» 
tre Ouvrage, dans lequel on fait au Con
feil les reproches les plus injuftes ; où 
l'on fe permet des expreifions ofenfantes; 
où l'on hazarde des faits altérés j où Ton 
dévelope fans détour un fiftème de Gou
vernement qui renverfe de fond en com* 
ble la Conftitution établie par la Loi : SiT-
tème qui, fans doute contre l'intention 
4e ceux qui l'avoient embrafie < feroit une 
fource intariflable de divifions, & creule-
toit enfin le tombeau de la liberté. 

Tandis que l'agitation produite par ce* 
Ecrits devenoit plus forte & plus généra
le , on voyoit les queftions fe multiplier. 
La divifion des efprits laiflbit craindre à 
chaque inftant la féparation des coeurs. Et 
c'eft dans un pareil moment que le Con
feil étoit apellé à délibérer fur les objet» 
qui caufoient cette fermentation éfrayante. 

Dans une fituation fi douloureufe & fi 
critique, que pouvoit atendre de fes dé
libérations \» Confeil acabié des imputa-
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rions les phis odieufes» bkffé profondé
ment dans les endroits les plus fenfibles » 
incertain de la confiance publique, laquel
le, avec la Loi, eft le feul apui de fou 
autorité? A peine des Magiftrats jouif. 
(ans de cette confiance dans toute fon éten« 
due, auroient-ils pu efpérer du luccès de 
leurs foins. Il n'étoit pas poflible de reC 
ter dans cette incertitude cruelle. Le Con* 
feil deyoit s'aflurer s'il avoit conferve la 
cœur de fes Citoyens ; & dans le cas 
malheureux où il lui aurait été ravi, ré* 
duit évidemment à l'impuifiànce de leuf 
être utile, fa retraite devénoit le demie* 
& le feul fervice qu'il eût encore k leutf 
rendre. * 

Ce fut auflî la réfolution du Confeiî. Il 
détermina d'inviter paternellement les En* 
fans de la Patrie , à déclarer entre le* 
mains de Meflieurs les Sindics , s'ils re«* 
gardoient le Confeil corne une Aflemblétf 
de bons & fidèles Magiftrats} Et là où 
ils garderaient le filence, de remettre à 
des mains plus heureufes une administra* 
tion devenue pour lui' une fource d'amer* 
tume , & pour TEtat la matière des plut 
grands malheurs* ' 
' Cette jréfoltrtion fut portée au Magnk 
fique Confeil des Deux Cent, qui dant 
t Lu 
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tous tes tems a fait éclater Ton zèle pour 
le maintien de la Conftitution. Il rendit 
à Padminiftration du Confeil des tèmoi» 
gnages auffi honorables que confoians. 

"Mais également perfuadé, que la force & 
la vie du Gouvernement réiîdent unique» 
ment dans la confiance publique, il fen» 
tit avec douleur la néceflité de cette trifte 
rsfolution , & l'aprouva dans un premier 
tour. 

Enfin la Providence a daigné dlflïper 
ce fombre nuage. Que PEnemi de nôtre 
bonheur cherche à décréditer les tèmou 
gnages que le Confeil s'éroit rendu à lui. 
même ! Ils ont été hautement juftifiés* 
Les Citoyens & Bourgeois, inftruits de la 
détermination du Confeil , font acourus 
confirmer les aiTurances qu'ils avoient do-
nées en 176?. de leur reconoijfance envers 
les tires de la Patrie. Ils font venus dé* 
clarer publiquement à Meilleurs les Sin-
dics» qu'Us bomroient le Confeil, Ç£ qu'ils 
regardaient chacun de fes Menthes coma 
dignes de toute leur ejlime, de tout hstr rej-
peSt & de toute leur confiance. Et ces 
démonftrations de leurs fentimens, pré-
cieufes en elles mêmes» ont reçu un nou
veau prix de Féfufion du cœur qui les a 
jacompagnées. 

Les coups qu'une main, «coutume* à né 
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rien refpeAer, a tenté de porter à la R& 
Kgion , les ftétriflures qu'elle voudront ira» 
primer à nôtre Sainte RçFormation , les 
fauffes 8c indignes couleurs fous lefquellea 
elle rfat pas craint de répréfenter fes Mi* 
niftres8?& onYacablés de douleur, mais 
n'ont pas épuifé leur patience vraieraent 
chrétienne, Sicrifians leurs injures per» 
fonelles » réfolus de n*opofer aux ata-
ques faites à fa Religion • qtftm redouble^ 
ment de zèle pour la défendre, leur but 
principal ; eh venant auprès du Confeil, 
a été 4e vçrfer dans forç fein la douleur 
qu'ils rerfentoient des eàlomnies dont on 
avoit voulu noircir fou adminiftration , 
ainfi que des outrages faits au Magnifi
que Confeil des Deux Cent : Et les pro-
teftations quMls lui ont fi bien exprimées 
de leur rtconpijfance, "Je leur, refpeS ftf de 
leur confiance* ont été r. pour le Confeit 
un nouveau fojet de confolation & de 
joie. 

A la vëe de ces témoignages (àtisfâU 
fins & unatjime$, let cfpératices du Con
feil renaifTent. \\ cgjle avec joie au fenti-
ment qui lui eft le plus cher, au plaiG* 
d'aflurer les Citoyens qu'il tes a toûjour* 
regardés * qu'il les regardera toujours ca-
j»e (es cn&nsi que & complaifance pout 

II 
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leurs demandes ne fera jamais bornée que 
par leur intérêt même , qui eft l'intérêt 
de la Patrie comune ; & que reprenant un 
nouveau 2èle & une a&ivité nouvelle, il 
va chercher, avec une aplication pon in
terrompue , & par toutes les voies com
patibles avec la fureté de la Conftitution, 
Jes moyens de fixer invariablement cette 
Jieureufe confiance, fans laquelle il ne 
pourroit ni ne voudroit jamais gouverner. 

Doué le 12. Février 176^. 

Signé LuixiN, r > 
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• 

• • 

r * 
1 • • m 

• . 

• - I l • j 

* : 
•OO i 1 ' 

o'^/re iv i i -w in . 

.... '•: j • ": ' , • H ' N . / • 

1 i . 
• 11 . . 

' " • . !iriip *r. 

R H H H J L V ' 
y y y P y 

B^P3x*ac*3jf*xc^a5i. . 

. . ' . ' : f T . -P- ri,! i-rr -
• • * * • - V • 

»! * * . ! ' ! » . . ' • s-,! ! : : : ;» :? ?«' . 

J 

• 

* » 

; 

; 

• 

». K 



D I S C O U R S 
De M. k Profejfeur FORME?, prononcé 

Jaris PAjftmhlie publique de l'Académie 
Royale des Sciences & des Arts de BERW 
U N , k 24. Janvier, Jour aniverfairt 
de la Naijfmce du Roi, qui entrait dam 
la f 4»** année de [on âge (*). 

JWJLESSETGKÊURS & Mïs&iEtrtts. Ler* 
tour perpétuel des mêmes objets déplaît 4 
finconftancé humaine. Les Solennité* 1* 
plus atigultes & les plus intèreflârttes, (telL 
fes de la Religion, ne font que trop ftfat 
Vent dans ce cas : On s'acouturtïe âufr mer*, 
veilles, aux bien&ite 5 on n'en v6it £îttfc 
la beauté % l'on n'en fent plus le prix* 
Cependant ces merveilles & ces Méritait* 
it renouvellent non-ftulfcment tous leà 
jour** mtm fe diverfifient en unfe îttÔnftl 
" * ' ' ' • * ' 1 . . 1 • I É . *>]t.{ / i i i \m 

C) Cette ÀffemMée fût nombftuf* A brilla*. 
te. Le Prince 4« Piwsï* le Prince H*fti tt» 
Frère, le Margrare HIN*I, les Princes dp 
BRUNSWICK rhonoréreftt de leur préfenec Nom-
Ire de Seigneurs, Mînîftres d'Etat, Mini&rdl 
étranger* fa, j affilièrent auffi, 
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de manières très propres à réveiller l*a-
tention. Pour y être infenfible, il faut 
que l'efprit foit bien ftupide » ou le cœur 
bien ingrat. 

Puis que les Rois, & fur tout les Grands 
Rais ( ce qui bien entendu, ne peut li
gnifier que les bons Rois, ) font les Ima
ges vivantes de la Divinité, il me fera 
permis & il m'eft aifç d'apliquer les rçflé* 
xions précédentes à la circonftance de ce 
jour. Raflemblés de nouveau, çome nous 
l'avons été déjà tant de fois , pour ren
dre grâces à l'Arbitre Suprême des Eve» 
Siemens, de ce qu'il conferve à l'Etat fan 
Souverain, & à l'Académie fon Protec
teur, ne fejitirons.nous pas combien nô
tre bonheur eft intimement lié avec le re
tour de ces Aniverfaire*, avec la durée de 
cette vie, qui n'eft confacrée qu'à nous ren
dre heureux ? Je ne tiens point ici le lan
gage d'un vil Adulateur, ni même celui 
d'un froid Panégirifte. J'en apelle aux 
faits, à l'expérience, à vous mêmes. Quel* 
Je$ font les ocupatîons de FuefcERiç? DU 
fons plus, quels font fe& plaifirs ? C'eft 
de nfermir pleinement toutes les parties 
de rAdminiftration publique, qui pou
rvoient avoir foufert quelque ébranlement 
dajis le CQurs de cette Guerre) mémorable» 
qu'il a fû terminer par ynç \ fl glQfieufç 
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fais:. Y a t il quelque cJiofe qui échape 
i fa pénétration, quelque mal à détruire^ 
qu'il ne détruife, quelque bien à Fdire>, 
qu'il ne ftiïe ? Cette Capitale en particu
lier pourrok-ellene pas rcconoitrc, avec te 
-plus vif atendrifl>meut, ee qu'elle doit à 
cette Main Patertulte, qui adoucit infenfi-, 
blement les fuites inévitables des calami
tés qu'elle a effuiécs , & qui bientôt aura 
pleinement éfeci le fôuvexùr de toutes nos 
tKfgraces, pour nefoiffèr dans nos cœurs* 
que les fentimens d\me vive aUégreffe & 
d'une reconoiâànce (ans bornes 9 Ah Ie Si 
sfios bouches , qui n'ont été peut-être que 
trop fouvem ouvertes pour la plainte 4c 
le murmure , dans des fi ornions où ii 
nous reftoit encore mille fujets d'AéKoti* 
ée grâces » demeuraient muettes en 6 beau 
fujet de parler, ne pourroit ©n pas flou* 
foupçoner d'avoir beaucoup pi» mérité 
êe que nous apellion* des maux, que nom 
ne méritons ce que nous ne (avons pot 
leconoitre pour des biens ? 

Qu'il vive donc ce Monarque âge & 
bien feifaut ! Qujil vîvç ce Père de la Pa
trie » & qu'if puîffe encore long tems comp. 
ter fes jours par fes bienfaits ! Que fou 
Régne, qui (ait h Gloire du Siècle, et* 
ateigne te bout & fok propofe pour mo* 
dtl* daœtous tes Siècles! Qne wt* M» 
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née renferme d'une façon particulière, fe 
germe de, la profpérité d'une longue fuit* 
d'autres, dans l'heureux événement, donc 
elle va être marquée par l'union de l'Hé
ritier du Trône» ce Prince fi digne d'ê
tre l'objet de nos plus tendres vœux & 
de nos plus chères efpérances , aVfec une 
Princefie, dont i'Augiifte Maifon a dejb 
doné à cet Etat, des Keines & des Prii* 
.«efle* qui régnent véritablement fur 1* 
cœurs i Veuille le Ciel verfer fes plus 
précieufes bénédiâionà fur cette Alliaoco» 
qui eft encore plus celle des Vertus & dès 
Grâces» que celle des Grandeurs & d<* 
jDigukér; afin qu'elle devienne là Tige 
d'une fuite non interrompue de Jfc* fqf 

Jturi > ( cet ancien furnom n'eft il pas. bien 
digiie de revivre? ) qui en feifant jouir 
nos derniers Neveux du même bonheur 
que nous éprouvons» les pénètrent des 
mêmes fentimens, & leur infpirent \m 
>mbtûtê voeux! 

^f<# 

k 
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L I V R E S N O U V E A U X . 

JLVXEMÔIRES jltf AcaÀimits Royales Jès 
Sciences 9 & des bifcriptiont £# Belles- Lei-
très. Propofis a un rakfù de prés Ùe moitié 

DEFUIS la fondation de l'Académie Roy*, 
îe dec Infcriptiot* & Belles - Lettres, ( étt-

rbliflVment qui fait tant d'horreur au Gou
vernement* à la Nbtkm, aux Lettres mk-
mes, où ft eon&rvent & fe tra'nfmettent 
ie goût de la -belle Litcrature, le vrai gé-

a»te île la Critique, l'inépuifable efprit de 
recherches, &fc. ^ il s'teft artiaffé vtie 
longue fuite de Mémoires ^ qui forment 
aujourd'hui une Colkâiou de weitte vo
lumes in 4tow 

Ce dépôt Utérake, Pouvrage d'une fufc-
ceflîon non interrompue de Sa vans, & 
d'un fiécle entier de travaux, «ft le plus 

, riche taottument qui éxifte en aucune lan-
t gue, foit pour la eonoiflance 4e 1* Antiqui
t é , <jui comprend cette des Médailles, des 

«màiiw 8c desuftgfea des Anciens, &c* 
ibic pbur toutes lfes recherche* qui s'y 
trouvent fur PHiftoire ancienne & mo-

, èçvnsê. JGwrsc & profen*! étrangère & ia» 
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tionale » ainfi que fur la Chronologie, \% 
Géographie, la Philologie» &c$ foit pour 
FHiftoire lûçraire, la Bibliographie; foit 
pour la critiqué des 'textes des Auteurs 
Grecs & Latins, & pour les notices de 
nos anciens Romans ou dç nos vieux Poe-
tes ; (bit enfin pour les ohfervations , & 
pour toutes les fingulantés qui concernent 
la PoéGe, PArt Dramatique, les Théâtres 
d'Athènes & de Rome, la Mufique & la 
Danfe, la Peinture, la Sculpture, la Gra
vure en pierres fines, & d'autres Art» 
Grecs ou Romains. Une fuite complétée 
d'un tel Ouvrage, dans le Cabinet d'un 
home de lettres, d'un amateur 9 ou d'un 
curieux, qui ne voudrait qu'être un peu 
inftruit fur mille objets , dont on s'entre-
tient dans le monde, peut prefque tenir 
fieu d'une Bibliothèque entière. On peut 
dire au moins que, pour un home qui 
Jiroit méthodiquement ce vafte Recueil, en 
fuivant leJ fil des matières difperfées dant 

• chaque volume , il n'y aurait plus rien 
d'étranger dans la République des Lettrest 

qu'il en conoitroit tous le* département 9 

< qu'il entendrait toutes les langues des dû 
férentes (acuités que l'on y parle fi bien, 

' & qu'il ferait initié dans tomes les par
ties de la litérature. En éfet, quand on 

• parcourt ses Mémoires, on fe trouve « 
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comerce avec toute l'Antiquité GreqUe f 
Romaine & Françoife s on ai fi (le à tous 
les tems, on devient contemporain dt 
tous les âges j d'Habiles gens ont interroge 
les divers génies de chaque fiécle » & nous 
les rendent préfens. Et quoi de plus pro* 
pre à former le goût, que ces dilîertationt 
fa vantes, où fous la plume des Boivin « 
<Jes Fraguier, des Maiïieu, des Gedoin fiç 
de leurs femblables, revit tout le. feu du 
génie d'Athènes & de Rome, dont ils 
ont recueilli les étincelles. 

Tout ce qu'on pourroit ajouter , pouf 
faire encore mieux fentir le mérite, l'uti
lité, les avantages & les richeflcs de cet 
intèrefTant Recueil, ne feroit qu'augmentes 
les regrets de ceux qui ne fauroient IV 
quérir. Les gens de lettres, à qui princi
palement il peut être d'un fi grand ufage 9 
lie font pas toujours en état de fe procu* 
rer une collégien, qui s'eft vendue jufqu'à 
préfent 360 liv. & qui n'a jamais foufeft 
de diminution. 

C'eft donc pour en faciliter Paquifitioit 
que PANCKOUCKE, Libraire, nu t£ à 
cité de la Comédie Franfoift, maintenant 
poifriTeur du fond des Académies , propoft 
de doner le Corps complet de l'Hiftoire & 
des Mémoires de l'Académie des Infcrip-
tkns & Belles-Lettres, au prix dt a ïo 
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ttv. de France; ce qui fait une diminution ai 
près de moitié, &d'en vendre les volumes 
féparés 7 liv. au lieu de 12 qu'ils fe font 
toujours vendus jufqu'à préfent. 

Il propofe en même tems de doner au 
même prix de 7 liv. chaque Tome, tant 
«n corps complet que féparé, de la fuite 
des Mémoires de l'Académie Royale dei 
Sciences depuis 1711 jufqu'à l'année 176* 
induAvément, (*) & tous 4es volumes fépa-J 
rés qui ei> font partie» corne l'Aurore* 
Boréale de M. de MAIRAN, in 4to; le* 
Elémens d'Aftronomie de CASSINI, 3 vol 
in 4to ; le Journal du voyage de M. de 
fe CONDAMINE , in 4to; la mefure du 
fnéridien par le même, in 4to % les Voyai 
ges de CHABERT,in 4to $ les Piramides de 
QUITO, in 4to, ainfi que les quatre voi 
lûmes in 4to de Mathématique, de Phi* 
fique & d'Hiftoire naturelle des Savana 
étrangers, qu'il établira à 22 liv. au lieu 
de 48. 

Il ofre pareillement de doner l'excellente 
Hiftore des Eglifes de FOrient, ©u l'O-
riens Chriftianm du P. le QtfiEN en } 
vol in folio, k 10 liv. au lieu de 20 le 
volume. 

(*) 11 n'y a qu'un très petit nombre dm 
torps complets, tant de l'une *ue .de Pauttf 
Académie. 

r 
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* Et le Gakia Chrifiiana en 11 vol in fo

lio au prix de 110 liv. au lieu de 2QO. 
& à proportion pour les volumes fépares. 

On ne jouira de cette réduction con* 
fidérable fur tous ces objets, que jufqu'à 
h an de Juillet prochain. Ce terme ex
piré, ces diférens ouvrages reviendront 
au prix ordinaire, fans efpérance d'aucune 
remife. 
' On trouvera également tous ces Ou» 
vtages à la Société Typographique d* 
Berne» 

V-/ONSIDER&TIONS fipr le Gouvernement 
ancien © frejent de la France, par M. 
b Marquis <f ARGENSOV. Yverdon 1764. 

. CET Quyrage eft i*n grand Q&avo dç 
944 pages. Pour cjoner une idée de fou 
objet, nous wp^t^rons ici l'Avertiifi* 

„ Ceft une prévention prefque généT 

n raie en France, dit PAuteur, depuis le 
9 Miniftère du Cardinal de RICHELIEU , 
v que la gloire & la force de PAutorité 
n Royale réfident dans la dépendance fer-
p vile des Sujets. On Je propofe de 
~ prouver le contraire dans ce Traité & 
3 d'établir quelles écoient les imperfee 
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„ tions du Gouvernement Féodal* bit 
# examinera à cet éfet les diférens Gou* 
0 vernemens dés Souverainetés de l'Eu* 
^ rope > & on montrera par cet examen » 
a que l'adminiftration populaire, (oui 
a l'autorité du Souverain, ne diminue 
» point la puiflance publique f qu'elle 
f> l'augmente même & qu'elle feroit la 
» fource du bonheur des Peuples. 

n Ces vérités expofées, on propofera 
a quelques Principes > pour aflurer le rc-r 
^ pos au dehors, corne au dedans de l'JE*. 
» tat» 

JVJLELANGES intirèffans & curieux, OU 
Abrégé d*Htjtoire Naturelle * Morale* Ci-
W* & M/riflttf de tAfie, ? Afrique & 
des Tèrrtt Potafrès fût M. R. D. S**** 
féconde Edition revue > corrigée & diminuée* 
Tome UL & lit. Tverdon 1765, 

Nous ne répéterons pas ici ks juftei 
Eloges, que nous avons doné k cet Ou
vrage, en anonçant les 2 premières pafi 
ties : Nous nous bornerons à indiquer le* 
Articles des T. l i t & IV, qui viennent 
de fortir de la Prdîe* 

Dans le T. III. on trouve d'abord tiné 
Divifion de la 2one tempérée feptentri<% 
Mit. Elle eft fuivie d'une couttè îhtrcfc 

duûion f 
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dudion , où l'on fait conoitre en peu de 
mots combien les objets vont infenhble* 
ment devenir plus gracieux & plus riant, 
que dans les premiers Volumes, où il hfl 
s'agiifoit que de Peuples fauvages & mifé-
râbles, de Dcferts afreux & ftériles, de 
Montagnes éternellement couvertes de gla
ce & de neige. 

La 1ère Defcription de ce Volume » 
qui tient encore beaucoup des précédens » 
eft celle de la Sibérie. Après quoi PAu* 
teur paffe à la Terre de Jejfo* à la Gratis 
àt:TartaYit% à la Tar tarie indépendante-9 à 
la Petite-Bucfyrie} aufc Contrées de» Mon* 
gales \ & à la Tartarie 0)inoife. 

Tout le IVme Volume roule fur k 
"Chine* On done la Defcription Géogra
phique & enfuite la Divifion Politique cfc 
cet Empire. L'Hydrographie de la Chi
ne forme un troiOéme Article. Apres 
quoi Ton fait conoitre les Grains, le* 
Plantes, les Simples,' les Arbres, les Ar-
buftes & les Arbrifleaux, dont il y en a 
d'extrèmemeilt curieux. Payant au Règne 
Animal , l'Auteur parle des Chameaux de 
la Chine, du Tigre, du Daim odorifé
rant, des Poules d'or, du Roflïgnel* du 
Cormorand A de divers Poiffons Cmgu* 
liers* La Minéralogie de la' Chine, \% 

M 
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Defcription de Pékin, de la Grande M\u 
raille, des Grands Chemins, des Arcs de 
triomphe & des' Monumens publics * celle 
de la Ville de Nankin & PHiftoire des 
Peuples de la Chine feront fans douce 
plaiHr à tous les Lefteurs de cet Ouvra
ge , qui y trouveront des nouveautés très 
intereifantes. Enfin, pour completter cette 
Defcription, on done une Hiftoire fo-
maire de CONÏUCIUS, on raportc plu-
fieurs de fes Maximes > on parle de la 
Sedte de LAOKYUN J de celle de Fo ou 
Fus; de la Religion des Laipas» & de 
la Scde de JU-KIAU. 

V - / N vient suffi de faire à Tverdon , 
une troifiéme Edition de l'Ouvrage inti
tulé rOVAttiSME, Dijfertation fur les Mala
dies produites par la mafiurbation; par M. Tis-
SOT9 Do&ewr tn Médecine, de la Société Hpyab 
de Londres , &c. &c 

JLvECUEïL fOraijbns funèbres, prononcées 
par MeJJbre Pierre Robert LE PREVOT, 
Chanoine de PEgtife de Chartres, trédica» 
ttur ordinaire du Roi, avec le précis de tm 
Vie de ? Auteur, & des Notices hiftoriques f 

d la tête de chique Qraifon funèbre. A f*• 

k 
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ri9 chez Auguftin-Martin LOTTIN Paini9 

Bju St. Jaques 1765. un Vol. in 12. 

LA première des Oraifons, que ce pe
tit Recueil renferme, eft celle du Cardi
nal DE FURSTEMBERG , prononcée à i'o-
rjs* en 1704. à PAbaye de St. Germain. 
Les Oraifons qui fuivent (ont celles de 
M. GODET DES MARAIS, Evëque de. 
Chartres $ de M. le Duc DE BERRY, Pe-
tït-Fils de Louis XIV; fOraifon funè
bre de ce Monarque lui même, acompa-
gnée auflî de Notes hiftoriques intèreffan-
tes. Voici le cara&ère que l'Editeur do-
ne du genre d'Eloquence de l'Orateur, 
„ Ingénieufe dans les penfées, naïve dans 
» les peintures, heureufe dans les tours, 
„ féconde en expreflions riches & fieu-
„ ries; elle parloit ( cette Eloquence ) 
3> de la Divine Sageife avec magnificence, 
n foit en expofant le fublime de fes Mif-
w tères, foit en dévelopant la perfeâion 
„ de fes Loix, foit en louant fes gran-
„ deurs dans les Saints qu'elle a faits; 
w & à toute les grâces du Difcours i'O-
n rateur joignoit celles d'une aâion ce 
^ femble étudiée, & cependant naturelle* 

M. LE PRÉVÔT étoic né à fyuen, en 
ie?7f, & il mourut à Paris en 173S. Il 

M % 

À 
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s'étoit aquis une grande réputation dan» 
la Chaire. 

vyftJYRES tniliei de M. DE LA FARGUÉ, 
des Académies des Sciences, belles* Lettres 
& Arts de Caen & de Lion. A Paris, 
chez DUCHESME, Rue St. Jaques I7<îf. 
II. Vol. in 1Z. 

PLUSIEURS Pièces de ce Recueil ont dé
jà paru féparément, & étoient fort goû
tées ; ainfi leur réunion ne peut que faire 
plaifir. Les principales en profe font ; 
io . La TraduSion d'un Ouvrage Angloiê 

JUr PAcadie ou NouveBe Ecojfe, qui entre 
dans des détails teès curieux: 2Ç. Un 
Difcours fur la leiïure, compote par M, 
DE LA FARGUE» pour fervir à l'éducation 
du Fils de M. CTORMESSON. Cet Ou
vrage eft celui du fentiment, & fera toû-

- jours (Tune grande utilité. 3*. Traité 
de la prononciation oratoire. Les Prédica
teurs, les Orateurs, les Avocats, & mê
me les Comédiens, trouveront dans ce 
Traite d'utiles leçons pour fe (aire goû
ter. 

Les autres Oeuvres de M. DE LA FAR
GUE font des Pièces de Poefie fugitives,. 
en afles grand nombre fc dans tous les 
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genres. Les plus confidérables font : 
Epitre à f Amitié % que l'on a vu dans des 
Ouvrages périodiques , & qui eft eftimée 
des Conoiâeurs : Le Chevalier Duvet , 
Pocme en deux Chants , dans lé goût du 
Vert- Vert, & où l'on trouve de Pefprit & 
de la légèreté : Epitrê fur les embarat de 
Paru, pleine de vivacité & d'images &c. 
Ces Oeuvres ofrent une grande variété 
& honorent la Literature, par la fagefl* 
& le goût qui l'acompagnent. 

J L E S Avantwet d'un Jeune-Home, pour-
fervir de Suplément à PHiJknre de l'Amour. 
A Londres èf Je trouve à Farte, chez Ja
ques-François QpiLLEAU, 176Ç, fin* 
ehurt in it. . . . 

O N lira avec plaifîr cet Avantures ; 
dans lefquelles on trouve de l'intérêt *s 
des détails agréables* 
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NOUVELLES ACADEMIQUES 

E T L I T E R A I R E S . 

JL/ACADEMÏE Rpyale des Sciences, Bettes-
Lettres gf Arts de ROUEN tint fon Aflem-
blée publique le i l . Août pafle, fous la 
Prêfidence de M. le Duc dllARCOURT , 
Gouverneur de Normandie, qu'elle a choi-
fi pour fon Protecteur, en place de M. 
le Maréchal de LUXEMBOURG , décédé 
l'Année dernière. 

M. LE CAT , Secrétaire pour les Scien
ces, ouvrit la Séance, en expofant fuo-
cintement les Travaux de l'Académie. Il 
exprima enfuite les regrets de ^cette Com
pagnie fur la perte de Ton Illuftre Protec
teur , dont il fit un éloge délicat, de mê
me que de fon SuccefTeur. 

Après quoi il proclama les Prix. Le 
principal aparcenoit à la PhiGque, & a voit 
pour objet, Leméchantfme & les ufaget 
de l<f rejpsratiw. L'Académie a reçu beau
coup de Mémoires fur cet ' important fu-
jct; quelques uns ont fort aproché du 
but propofé, mais n'y ont pas ateint : Tel 
cft fpécialement le N° . 6 dont la Dévife 

k 
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eft, Te fine ml altum mens inchoat* VlR©. 
Georg. L+ III. Elle propofe donc le mê
me fujet, pour PAnnçe I7(îf, & voici 
fon nouveau Programe: 

En traitant k nsécbanifme & les ufages 
de la refpiration, ellt fouhaite qu'on ré-
folve les Queftions fui vantes: 

Les Cêtes font elks plus écartées t ou plus 
raprochees les unes des autres, dans l'infpim 
ration, que dam ?'expiration? 

Le Sang efLil raréfié ou cpnàenfi pop 
tAir infpiré? 

Cet Air fajje-t-ihm non dans k Sang ? 
D'où vtent la couleur vermeille qu'il y 

reçoit ? 
r eft-il en plut grande quantité, g£ mk 

plm librement & plm rapidement, dans le 
tems de hnfpiration 9 que dans celui, dt Pexé. 
firation ? 

ï"o-*f/, dans ces deux tems, quelque 
changement dans les quantité & le nwuve* 
ment des Liqueurs des gros Vuijfcaux, qui 
fe rendent aux QreiBettes g£ qui partenâ 
du Cœur? S'il y en a quels jont-ils ? In. 
fyuentAls ou non fur les mouvemens du Gwv 
veau & de Jet méninges ? S'ils y influent ± 
far quel méchanifme? 

L"Académie exige que les preuve! d ^ 
M 4 
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Auteurs foient principalement fondées fur 
des expériences. 

Le Prix deftiné aux Sciences, vient en 
1766. & a pour lu jet: Quelles font Us 

. Mines de Normandie* métriques* & demi 
wètaljques , jalmes & bitumintufes , & 
quels avantages pourvoit on retirer de leur 
exploitation V Ce prix fera de L 600. 
. M,, te Duc d'HARcouRT fie anoncer, 
dans cette Séance, qu'il regardoit com* 
un de fes privilèges les plus flateurs ce
lui de fournir anuellement les Prix à l'A» 
radémie , corne avoit • fait foa Prédéçef-
feur. 

M. LE CAT lût enfuite un Mémoire 
curieux fur h SÈCHE, lafeâc-Poifibn* Il 
en done la defeription. Extérieurement 
elle rclfemble 3u tolybe par fes bras, $ 
un peu à la Tortue par fa tète & par fofl 
dos. A fa circonférence elle a uns large , 
bande, qui lui fert de nageoires. S4 
peau eft marbrée de diverfes couleurs, 
qui changent félon fes pallions* foti dos 
fe.hérifle d'épines, ou s'orne de fcfton$ 
ou de guirlandes de toutes les couleurs,; 
p'eft à là fois un Caméléon & un frothée\ 
ion bec, reffemblant k celui d'un Perror 
«juet,. eft entouré, d'une courone de ma
melons , |v«;c. lefquels elle peut goûter un 
Aliment avant que de le mettre dans fa 
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bouche, & le rejetter (i elle le trouve 
défagréàble. Elle a une ouverture dam 
toute fa largeur, par laquelle on peut in* 
troduire la main dans le corps de J'ani* 
mal, & y voir toutes fes entrailles. Cette 
ouverture a de grandes utilités, fans i»* 
convéniens. Elle la ferme, quand- elle veuc, 
fi exactement, que les cavités de la pou 
trine & du bas ventre font inacceffible* 
Alors ces parois de P Animal forment une 
pompe, d'où elle lance une Liqueur noi
re, qui trouble Peau & la dérobe à fts 
éaemis &c. Il y a diverfes autres parti
cularités curieufes fur la Sèche. L'examen 
de l'intérieur a fourni à M. LE CAT bien 
des lumières fur la ftru&ure & les ufages 
des parties du Corps humain. 

M- P I N A R D , Doéteur & Profeffeut 
Royal de Botanique, Kit après cela un 
Difcours imèref&nt fur fôecontomie végfi. 
taie, comparée avec YQeçtnormû animai*. 
Il y a du neuf dans fetf Obfervations. Ce 
Savane a examiné les Végétaux & les» Ani
maux dès le premier moment de leur nai& 
fanée, & il ta foit dans leur* dif&ens 
états jufqu'à leur deftruâion. Sur des 
expériences constatées, il fît voir) que les 
Plantes viennent d'un Oeuf corne les Anfc. 
maux; que corne eux elles croisent, elles 
refpirent, elles tranfpkent , & elles ft 
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multiplient ; qu'il en eft même dont le 
fentiment eft fi exquis, qu'elles ne le cè
dent, pas, pour ainfi dire, à quelques 
uns, têts que les Moules, les Huîtres 
&c. Il fit enfuite remarquer, que les 
deux Règnes ont leur enfance, leur âge 
de vigueur & celui de la vieilleffe ; qu'ils 
font également fujets aux maladies & à la 
mort, & que ce dernier terme leur arri
ve naturellement par les mêmes caufes. 

JLÉ'ACADEMÏE âts Beltet- Lettre* Je MAR
SEILLE tint fon AiTemblée publique le 2f. 
Août pafle. Des quatre Prix d'Eloquence 
jk de Poefie qu'elle avoit à diftribucr, elle 
n'en a ajugé qu'un. L'Ouvrage couroné 
s pour titre: ¥ffai fur FHumanité, Epitre 
aux Nations, L'Auteur eft M. le Cheva
lier DE LA TBEMBLATE , de Towouze. 
Pour l'Année 176*. elle aura quatre Prix 
à doner, y compris les trois qui ont été 
xçfcrvés. Les Sujets propofés pour les 
deux Prix d'Eloquence font: 
: Quels avantages une Motion peuUeU* reti
rer de fes revers ? 

QiieUes font les caufes qui contribuent U 
plus a la décadence du goût dans la Litéra* 
ture? Les Difcours doivent être bornés à 
une demi hçure de le&ure. 

v 
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Les deux Sujets de Poéfie font Les 

Voyages, & Les Mines. On pourra les 
traiter en Odes ou en Poèmes » qui con
tiendront cent Vers au moins & cent cin
quante au plus. 

Les Prix confiaient en une Médaille d'or 
de la valeur de L 300: Les Ouvrages 
ne feront reçus, que }ufqu*au 1er Mai, 
On tes adreffera directement à Mrs. de 
l'Académie» en les afranchiffent. 

«L'ACADÉMIE Royale de Chirurgie Je PA
RIS propofcpour le prix de Tannée 1766. 
If établir la théorie Jet contre-coups dans 
les lé fions de la tète> Ç£ k$ conféquevees 
pratiques qu'on peut en tirer. Le Prix , 
fondé par M. DE LA PEYRONIE fera dou
ble, & eonfiftera en deux Médailles (for 
de la valeur de L 500. chacune. Les Ou
vrages doivent être écrits en François o» 
en Latin & bien Kfibles. On les adrefèra* 
francs de port, à M. Louis, Secrétaire 
perpétuée d*? Académie de Chirurgie à PA
RIS »• & ils feront reçfis jufques au-dernier 
Décembre 176Ç. inclufivément. Ddns 
PAflcrablée de l'Académie, de 176$. qui 
fe tiendra le Jeudi après la quinzaine de 
Pâques, on proclamera celui qui aura rem* 
porté le Prix, Le même jour elle *]i* 

i 
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géra auffi une Médaille d'or de la valeur 
de L 200. au Chirurgien, étranger ou 
regnicole, qui aura envoyé le meilleur 
Ouvrage, pendant le cours de 176Ç. fur 
une Matière de Chirurgie au choix de 
l'Auteur. Elle diftribuera déplus ç. Mé
dailles d'or de L ico. chacune, à cinq 
Chirurgiens ou Académiciens libres ou ro-
gpicoles, qui auront fourni pendant Pan-
née 176c. un Mémoire ou trois Qbfe*> 
vations intèreiTantes. 

JL'ACÀDEMII des Bettes* Lettres Je MOM-
TAUBAN propofe pour un Prix d'éloquen
ce , qui fera ajugé le 2f. Août 176Ç. te 
Sujet qui fuit : La duplicité eft-tlle plùtàt 
un vice dit aeur qu'un défaut de Cefprit ? 
Le Prix confifte en une Médaille d'or de 
la valeur de L 2{C. Les Difcours font 
bornés à une demi heure de lecfture. On 
peut les adreifer jufques à ta fin de Mai 
franco à M. DE BEHNOI, Secrétaire per
pétuel de l'Académie» ou à, M. i'Abf 
Î$ELLBT, 

JL'ACADBMII des Sciences, Arts & BeU 
les Lettres de DIJON tint fa féance pu* 
Clique le 12. Août dernier* M. MAKBT» 
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Dofleur en Médecine & Vice-Secrétaire, 
en fit l'ouverture, en anonçant, -̂ uc Mfgn 
le Prince de CONDE' , Gouverneur de la 
Province, honoroit l'Académie de fa Pro
tection. Il prononça à ce fujet un beau 
Difcours , dans lequel il fit conoitre , 
que les Princes éclairés avoient beaucoup 
contribué au progrès des Sciences, des 
Belles Lettres « des Arts, en protégeant 
}̂ s Savans, les Litérateurs & les Artiftcs ; 
& que les Académies de Paris 9 Nanti , 
Berlin & Fêtersbourg dévoient leur celé-
britc à la protection des Rois Louis XIV. 
& Louis XV. STANISLAS le Bienfaifant9 

FAEDERIC le Grand, & de l'Impératrice 
CATHERINE. De là il tire cette induc
tion, relative à leur Illuftre Protecteur* 
fuit que dans le fein de la faix , qu'il nom 
û procurie par faviSoire, CONDE' > aujfï 
frand par fis vertm, que par fa naiffmee , 
daigne nom protéger, F avenir peut donc fi 
montrer à nos yeux, fom un point de vu§ 
bien fiateur. Le Soleil, il ejl vrai, ne fer-
tilifi pas également tom les terrems^mw il 
rftti ejl aucun qui ne [oit fécondé par fis 
tayons.... Les circonfiances les plus favora
bles fi réuntjjent, pour nom animer au tra* 
vatly la noble ambition et être utiles à notre 
l'atrie nom y porte depuis long-tems, Ç£ 
ttnvie de plaire an grand Prmce- qai nom 
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protige va nom engager à redoubler nos 
iforts &c. 

M. MAI ET proclama le prix que l'A
cadémie a coutume d'ajuger. Le Sujet 
étoit un Problème de Médecine, & con-
fiftoit à Déterminer la nature des Antijpœs-
modiques proprement dits ? expliquer leur 
manière d'agir , deftgner leurs diférentes efi. 
ficesy & marquer leur ufage dans les Ma
ladies. M. G. GODARD f Médecin à Ver-
vier près Liège, a remporté le prix. Jut 
ques ici on n'a rien dit de mieux fur le 
Jpafme, que ce qui fe trouve dans fou 
Mémoire, qui eft méthodique & lumi
neux. )A. MARRI GUÉS , Maitre en Chi-
rurgie à Fer/ailles, a eu YacceJJit. On a 
trouvé, qu'il avoit doné des détails uti
les & excellens , fur les diférentes efpèces 
d1Antifpasmodiques & fur leur ufage dans 
les maladies, fondés fur la pratique. 

M. BOUILLET D'AIZEREY , Procureur 
Général de la Chambre des Comptes de 
Bourgogne, lût un Difcours fur les ahm de 
fefprit. 11 fit voir , que c'eft à cet abusf 

qu'on doit atribuer les egaremens des Ho
mes, & que l'envie de montrer beaucoup 
d'efprit eft la fouree des écarts monftrueux 
de quelques Philofophes & du mauvais 
goût des Litérateurs & des, Artiftes. Il 
tire fes preuves des Siftèmes impies de 

S, 
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quelques ingénieux Sophiftcs, dont il a 
horreur. Pour foire conoitre les mauvais 
cfets que l'abus de l'efprk produit fur les 
Beaux.Arts, il parcourt THiftoire des ré
volutions de la République des Lettres, 
depuis le Siècle d'AUGUSTE jufques à nos 
jours. Il fait remarquer le mauvais goût 
qui s'étoit introduit dans l'Eloquence de 
la Chaire & du Bareau , dans l'Architec
ture 9 dans la Mufique, dans la Peinture 
&c. Ns Orateurs de l'un £# àt l'autre 
gtnre9 dit il, ne s'aftreignoient plus à imi
ter la belle Nature, ils la trouvaient trop 
négligée* ils chetchoient à fembelir.... U*» 
wour de la nouveauté, ou plutôt Cefprit de 
frivolité s'étoit également répandu fur tom 
les Arts confacrés à futilité Ë£ au plaifir. 
VArchitciiure fubdicuoit à Tes beautés des 
oinemens bizares & fans nombre $ elle 
mettoit fa gloire à renverfer les règles de 
Tes diférens ordres; elle faifoit diiparoitre 
la fimétrie, que l'œil voit toujours avec 
plaiûr. Les Muficiens & les teintres s'é̂ . 
garoient,en voulant briller & montrer (la 
génie. On eji enfin revenu, continue-1*il, 
a difitnguer tes Talent de l'abus qu'on en 
peut faite% & à reconoitre* que le principe 
de la beauté d'un Ouvrage eji limitation àt 
4a belle & fimpic Nature, perfeBionée par 
U jetours de Fjbt... Dévclopaut cette iduç, 
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le Judicieux Auteur de ce Difcours dé* 
montre, que la belle & noble (implicite 
pare tous les Arts & conftitue le vrai 
ïubîime dans tous les genres. 

M. GUITON DE MORVAUX, Avocat 
Général du Parlement, fit l'Eloge du 
tfréfident JEANNIN , ce Magiftrat célèbre, 
qui partagea avec VILLEROI & SULLI 1* 
confiance de HENRI LÉ: GRAND; qui vit 
fucceflîvemcnt fept Rois oçuper le Trône 
des François* dont le nom eft un de ceux 
que Pou entend toujours prononcer avec* 
refpcft , & qui réveille des fentirnens 
d'admiration. Nous n'entrerons pas dans 
le détail de ce que <îet Illuftre Académi
cien & digne Magiftrat raporte des Ao 
tions de ce Grand Home & dans lefquei-
les on reconoitra toujours le Citoyen pa
triote , le Sujet fidèle & zélé * le Magif
trat intègre, le Négociateur habile, le 
Miniftre éclairé, qui avoit constamment 
«n vue le bonheur des Peuples & confia 
quemment la gloire de fes Maitres. Nous 
nous bornerons à mettre fous les yeux de 
nos Ledeurs, les belles expreflions de 

' JVI. Gui TON fur la déteftable Journée de 
la St. Bartbelimi: Elles font trop d'ho* 
tieur à fes fentirnens, à fan humanité, 

pour 
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pour ne pas les doner dans leur entier : 
Les voici. 

Du fein de la Capitale, inondée de fang, 
la fureur gagne ju/qu'aux extrémités du 
Bçyaume > le Glaive de /* Profcription ejl 
envoyé dans les Provinces. Qui parera ce 
coup! Qutlle Main tutelaire arrêtera ces 
Furieux'. JEANNIN veille fur la Bourgo
gne, & la Bourgogne ejt préfervée. Sans 
autre motif que le foulèvement d'un Cœur 
indigné * fans autre caractère que celui d'un 
Sage, que l'on confulte9 fans autres armef 
que la force de fon éloquence g£ les rejfour-
ces de fon génie, il parte , & le Meffagtç 
de la Mort n'ofe avouer en fa fréfencf 
POrdre fanguinaive qu'il aporte. Il rapellê 
la Loi de T H I O D O S E , cette Loi, le fruif 
du remors , qui défend uitx Gouverneurs l é-
xécution précipitée d'un Mandement de co* 
1ère ; il arrête cejtx qu'une aveugh ôbéi/fun* 
ce entraine*, il reclame la forme légale de la 
Volonté Souveraine , pour un Aile de cette 
eonjéquence-, & lOrdre de cejfer le Carna
ge arrive > avant qviton en ait. doné le fi-
gnal. 

0 vous, qui m'écoutez ! vous, qui devez 
À ce Grand Home des jours, dont le fer 
eut fans lui tari la four ce dans Je fein de 
vos Aveux} & vont, qui tenez de lui un 

N 
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bien non moins précieux, celui de H\iwif 
point à rougir de la barbarie de vos Pères, 
dans ces jours de calamité , où tous dévoient 
être Vhftimes ou Affaffins ; c'ejl à vos Cœurs 
que je demande un Eloge digne de JEANNIN! 
Que tes transports de vitre recono:jfance , 
que ce doute [aiftjfernent, que produit en nos 
Ames te pajjage fubit de fhorreur du péril 
à Vamour du Libérateur » peignent des fen<* 
timens que je ne pnk exprimer.. 

M. PICARDET , Confeiller i la Table 
Je Marbre, termina la féance • par h lec
ture du fécond Chant d'un Poëme de fa 
composition fur les Fleurs, où il done 
des préceptes généraux fur leur culture. 
Son fujet eft égayé par des peintures agréa
bles, ornées des grâces de la Poëûc. 

%«£? 
0 
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PIECES AMUSANTES, 
S I L V E S T R E , 

M O R A L I T É ' H I $ T O R I Q . U E . 

J L / A N S une petite Ville au Nord de la 
France, étoit un jeune Home, plus dis
tingué par fes qualités perfonelles, que 
par fa fortune. On l'apelloit SILVESTRE. 
Né de Parens obfcurs , quoi qu'ils por
taient un grand nom, il fut élevé dans 
une heureufe fimplicité. Il avoit reçu 
de la Nature une ame fenfible, avec une 
figure intèreflante, qui anonçoient de Pet 
prit & des mœurs. Plus on conoiflbit 
SILVESTRE, plus on Peftimoit. Sa Mère 
étoit morte, & ne lui avoit laifle pour 
héritage, que l'exemple de fes vertus. Son 
Père étoit pauvre, & plus d'une fois l'o
pulence étonée étoit venue admirer, fous 
l'humble toit de ce bon Vieillard, l'indi
gence & la probité. Mon Fils, difoitâl 
un jour à SILVESTRE, il s'en finit bien 
que je fois riche ; mais le travail & la 
modération ont bien des reflburçes. S'ill 

N a 
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ne m'ont pas aquis d'utiles & dangereux 
txéfors, ils m'ont foutenu dans la médio
crité, &, loin d'avoir rien atendu des ho
mes , j'ai goûté le plaifir fi doux & fi pur 
d'être utile à plufieurs. Mon cher En
fant , fois toujours honète, frugal, labo
rieux &xbienfaifaht ; lés fources du bon--
heur font en toi même. Conferve toi 
précieufement dans ta propre eftime ; c'eft 
un bien que les homes & le fort ne peu
vent nous ravir. 

A ces figes inftru&ions » ce tendre 
Père ajouta : Je dois, mon cher Fils , te 
confier un fecret importantj écoute: Si 
jamais tu peux oublier, qu'il fufit d'être 
home, pour fentir l'obligation de fe ref-
peder foi même, aprens que ton origine 
ctt illuftre > & que tu dois faire honeur à 
la mémoire de tes Ancêtres. Les titres & 
les biens, qu'ils avoient laides à mon 
Hère, forent perdus , dans le cours des 
Guerres inteftines, qui défolérent la Fran
ce , dans la dernier Siècle ; mais dépouil
lés de ijiôtre ancienne opulence, nous con-
ferverons invariablement l'honeur, La* 
Providence peut nous rendre un jour c» 
que rinju.ftice des homes nous a ravi. Je 
vis ignoré depuis long-tems. Imite ma 
diferètion, rçiorç cher Fils. Que fert un 
fftttd nom fans fortune ? C'eft prefqu* 
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toujours un ridicule. A peine daigne*. 
roioon nous plaindre fi nous étions co-
nus. 

Ces leçons, confirmées par l'exemple dp 
celui qui les donoit, fàifoient de vive* 
impreulons fur l'efprit du jeune home, 
& dévelopoient dans fon cœur le germ* 
heureux des vertus. Il avoit à peine vingt 
ans : Son Père voyoit avec joie les incli
nations naiiTantes de ce Fils chéri, & 
s'en piomettoit un avenir confolant & fla-
teur, Ion qu'il fut frapé d'une maladie 
qui le mit au tombeau. 

Le bon naturel de SILYESTRE fait bien, 
préfumer l'excès de fa douleur. Privé du 
meilleur des Pérès > dans un âge où il lui 
étoit fi aéceflaire; il ne lui reftoit que 
quelques conoiflànces peu capables de mo
dérer fon afli&ion. Jeune, fenfible, li
vré à lui même, «'imaginant ne plus rç» 
nir à rien, il fe croyoit abandoné dt la' 
Nature entière. Son indépendance l*alar-
snoit. Une éducation un peu fauvage» 
une imagination vive, une extrême fen-
fîbilité y lui préfentoiçné fon malheur foue. 
fine face éfirayante. 11 jugeoit des Homes, 
par quelques uns dont il eût à fe plaindre* 
L'Humanité ne s'ofrit à fes regards, qu» 
loue un afpcâ «freux. O mon Père! t% 
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crioitil: La juftice & la candeur n'habi
tent plus fur ce malheureux Globe; elles 
en ont difparu avec toi ; ce tombeau les 
renferme avec ta cendre, ou plutôt , ton 
•me pure les a fuivies dans les Cieux ! 

Pénétré de ces acablantes idées, il fe 
dérerminoit à quiter le monde , lors qu'il 
fe fouvint d'un Ami qu'avoit eu fon Père. 
„ Ah ! s'il éxifte encore, s'écria t il en 
w foupirant, il recevra avec joie le Fils 
„ d'un home que fa vertu lui EaiToit ché-
-» rir ! Il demeure avec fa femme & fes 
m enFans, dans une Campagne à quelques 
n lieues d'ici. Ces heureux & fages Vil-

•3) lageois travaillent eux mêmes leurs 
„ champs, & la terre, cultivée par leurs 
„ vertueufes mains, en paroît plus fertile. 
„ J'irai les trouver ; je ne leur ferai point 
m à charge, j'ai peu de fortune, mais je 
* fuis fobre $ j'ai de la fanté ; je partage-
„ rai les travaux de ces refpeâables Amis. 
* RaiTure-toi, SILVESTRE, tu vas revoir 
» le bonheur & la vertu. 

Il part, il arrive, il trouve ces bones 
gens difpofés i le recevoir corne un En
fant chéri. Bientôt il mérita toute leur 
confiance & fe rendit extrêmement utile. 
Loin d» rougir du travail de fes mains» 
i» aimeit un exercice, qui le r en doit cher 
i fes Hôtes • en même tems qu'il fbrtiûoit 
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fa famé. Son inocence, fa modération» 
fa réfignation à la Providence lui fourni-
rent des motifs de çonfolation. „ J'ai, du 
„ foit il, des Amis eftimables; ils étoient 
n ceux de mon vertueux Père; j'ai la 
w paix de Pâme & les forces du corps; je 
u jouis da Ciel & de la Terre ; il y a 
n fans doute bien des homes à qui mon 
3> fort feroit envie: Une (ituation (1 dou-
M ce n'eft guères le partage des Riches ni 
„ des Grands n. Ses Hôtes l'aimoient 
toujours de plus en plus: Il avoit pour 
eux le refpeA & la tendrefTe d'un Fil». 
De leur côté» ayant; remarqué l'intelli
gence du jeune Home, ils le confultérent; 
fur leurs afeires, & ils n'eurent pas moins. 
à (è louer de la juftefle de fon efprit, que 
de la bonté de fon coeur. 

SILYESTRE, revenant un foir de fou 
travail , s'enfonça, en rêvant, dans uns 
épaifle forêt, qui bordoit prefque fon ha
bitation. Le (ijence, la fraîcheur des bois» 
leur ombrage folitaire lui plaifoicnt, ils, 
convenoient à la Gtuation de fon ame & 
entretenoient délicieufement £a roélanco*. 
lie, Il erroit ainfî à l'avamurp, lors-qu'it 
aperçût, à travers les arbres 9 une Dame 
igée & d'une taille roajeftueufe, qui fe 
promenok lentement & d'un air tranqui. 
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le. Mîfe fimplenient, mais avec goftt, 
la négligence même de fa parure anonqoit 
Une Perfone d'un rang diftingué. Sou 
recueillement, fa phifionomie plurent au 
jeune Home ,• un fecret penchant Tentrai-
noit vers elle, mais il n'ofoit l'aborder. 
Cette Dame étoit elle même frapée de la 
triftefle du jeune Inconu, de fa modeltie, 
de la noblefle de fà figure. Les âmes fenp-
fibles ont une efpèce de fimpatie, qui les 
atire mutuellement. Qu'eft-ce qui vous 
amène ici, lut dit la Dame ? Ce n'eft pas 
nue (Impie curioficé qui m'arrache cette 
queftion. Si j'en crois aux aparences , 
vous n'êtes pas heureux. Ne craignez 
pas de m'ouvrir vôtre cœur ; des long, 
rems j'ai apris à plaindre les maux d'au-
trui. Hélas ! répondit SILVEBTRE, Ma
dame a fans doute auflî conu l'infortune! 
Mon hiftoire n'eft pas longue > elle tou
chera cependant un cœur fenfible & corn-
patifTant corne le vôtre , 8c c'eft un bon
heur pour moi de vous avoir rencontrée. 

* SILVESTAE raconta à cette Dame co
ntent il avoit perdu fe., Mère & enfuite 
fon Père; H lui fit une vive & naïve-
peinture de leurs, vertus, de leur pau
vreté, de fes regrets $ il lui aprit cornent 
après s'être dégoûté du - nwnde, • il vivoit : 
avec les ARÛS tle fon Père & les (îens &c. 

t 
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Puis-je à mon tour, Madame, ajouta-t-il, 
YOUS demander à qui j'ai Phoneur de par
ler? Vous qui nrtnfpirez tant de refpedl, 
me réfuterez vous un peu d'eftime & dai-
gnerez-vous payer ma confiance d'une pe
tite porcion de la vô.re ? L'humanité de 
mes Hôtes me coniole; mais un fenti-
ment particulier me dit, que j'ai aullî be-
foin de vos bontés. 

Après un moment de (ilence, la Dame 
lui dit: Suivez-moi, vous êtes fans dou
te vertueux ; j'aime k croire, que vous 
méritez ma confiance ; fuivez moi. Six-
VISTRE , en la fuivant dans plusieurs ren
tiers détournés, arriva avec elle à une 
petite Maifon propre, comode, médiocre
ment ornée, & fituée au penchant d'une 
Coline, qui dominoit fur un beau Payfa-
ge. Affeiez*vous, lui dit la Dame, je 
ne vous conois que par vôtre extérieur 
& vos difcours ; mais vous m'intèreflez, 
& dans la folitude où j'ai vécu depuis 
long-tems, il n'eft pas étonant , que je 
cède à l'inoeent plaifir de rencontrer, dans 
ces Déferts, une Ame, que je croii fenfi-
ble. On -fe foulage en racontant feS maux. 
Aprenez donc mes infortunes, & jugea 
fi le fort m'a mieux traitée que vous. 

Je fuis FiHe unique du Baron de Mo»T-
IRUN, donc le nom eft affés conu* J * 
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vois quinze ans lors-que je perdis m t̂it 
Pcre. Mon éducation devint la plus chè
re ocunation de ma Mérc, dont j'étois 
tendrement aimée. Je parus bientôt dans 
le monde, & je ne manquai pas d'Adora
teurs. Le Marquis d'O LIN VILLE eût la 
préférence. Il étoit aimable i je l'aimai : 
Mais fous des traits charmans, fous les 
dehors dt la franchife & de la modeftie, 
il cachoit un cara&ere qui a fait le mal
heur da ma vie. Il avoit moins de fauf-
fêté que de foibleffe, & Ton extrême faci
lité fut la caufe de mes infortunes. Il 
avoit des Amis eftimables, & d'autres qui 
ne Tétoient pas. Il s'y livroit in di fer élé
ment ; il aimoit paffionément les Femmes 
& ne les choififlbit guère mieux que fes 
Amis. Mon Epoux me trompa long-terns 
& avoit eu plufieurs intrigues avant que 
je m'en aperçufle } mais une Avanture 
cruelle dévoila tout à la fois Tes infidélités 
& le dérangement de Tes afaires. Il y 
avoit fix ans que j'étois mariée, & je ne 
Jbupçonois même pas les maux auxquels 
j'albi» être en proie. 

J'atendok un foir le Marquis, & j'é
tois fort inquiète de ne le point voir ar
river. La nuit fe pafla fans qu'il revint. 
On ne fauroit exprimer ma douleur & 
mon éfroi, quand je ne vis rentrer > lf 
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matin, que le Domeftique avec lequel il 
{toit forti à pied. Qu'avec vous fait de 
vôtre Maitre ? Que tait il ? Où eft il ? 
lui dis-je... Il ne répondoit point, & Tes 
yeux fe rempliflbient de larmes. Je répé
tai avec vivacité les mêmes queftions. Il 
rompit enfin le fiîence, & méprit les nou
velles les plus tnftes. Son Maitre, me 
Ait-il, étoit entré chea une de fcs Mai-
treffes, qui ne Intendant pas ce jour là, 
«voit avec elle un jeune Home, qu'elle 
fit cacher au moment qu'elle reeonut la 
voix de celui qu'elle trahifloit. Le Mar
quis voulut y foupen ce qui la décon
certa. Elle fe remit cependant de fon 
trouble, & elle étoit même parvenue à 
diflîper les foupçons de mon Epoux, lors 
qu'il lu! prit fantaifie de voir une Pièce 
de **Apartement de fon indigne Maitrefle, 
qu'il avoit doné ordre de meubler depuis 
peu. Les excufes & la réfiftance de cette 
Femme lui étant devenues fufpe&es, il fe 
fit abfolument ouvrir la porte, & fe dit 
polbit à tn faire la vifite, lors-que le 
jeune Home, en fe fauvant, ftapaleMaiv 
quis d'un coup mortel. 

Ma douleur fut exceflïve; car malgré 
fa légèreté, j'aimoisGncèrement mon Epoux. 
11 huila des dettes immenfes. Ses biens 
fufirenc à peine pour les aquiter. Je me 
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fuis retirée, depuis quelques années, dana 
cette Campagne, où je ne vois prefque 
perfone. Une Fille unique y fait toute 
ma confolation. Elle eft pour, quelques 
jours dans la Ville voilîne , chez une de 
ities Amies, qui me la renverra d'autant 
plutôt, qu'elle fait combien Ton abfence 
m'eft feniible. L'AGIe où je fuis eft à 
peu près le feul bien qui nous refte. En 
atendant le rétabliifement de nos afaires , 
nous y vivons dans une heureufe médio
crité. Le fort de ma Fille eft le feul ob
jet qui m'ocupe. Son refpedt » fa tçndrefle 
pour moi, le repos & la liberté dont je 
jouis, me font oublier la perte d'une for* 
tune brillante , que le bonheur n'acom? 
pagne pas toujours. 

Madame, interrompit SILVESTRE , vouf 
avez une Fille, elle vous aime, je plaint 
beaucoup moins vos malheurs. 

Le récit que vous m'avez fait, continu* 
ia Marquifc, & la façon dont vous voua 
en êtes aquité > vous ont gagné mon cftU 
une. Tout anonce en vous Ain heureux 
naturel. Juftificz l'inclination que vous 
m'infpirez, & venez partager quelquefois 
tna fociété & celle de ma Fille. Si la 
Naiifance a mis entra nous une diftantt 
imaginaire, la Nature» le Malheur & Ift 
Vertu nous reprochent» . 
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SllVESTftS, pénétré de re*pe<fi &' de 

reconoiflancc, quita la Marquife, & cou
rut chez fes Hôtes exprimer fon raviflei 
ment. Cette Dame refpeftable éroit co-
nue de tout le Canton; elle avoit gagnt 
tous les cœurs, & les éloges, que Poi* 
donoit à fon rare mérite» enchantoient 
ce jeune Home. 

Quelques jours après cette hejireufe ren-
contre , il alU, dès le point du jour , 
parcourir la Campagne. La matinée étoiç 
belle. SILVESTRE s'aprochoit infenfibler 

fnent de l'Habitation de la Marquife, lors 
qu'il aperçût une jeune Fille, qui s'amuf. 
{bit dans la Prairie. La douceur, Pino-
cence étoient peintes fur fes lèvres & dan? 
fes yeux. Des boucles de longs cheveux , 
du plus beau noir, ornoient négligem
ment fa tète, & flotoient fur fa taille dép
liée. Cette Belle cueilloit des fleurs. s Elle 
vit SILVESTRE. & rougit* Celui-ci, far 
pé de tant d'atraits, ne pût que l'admir 
1er, en rougiflant à fon tour., Ç'eft la 
Fille de la Marquife , dit» il en lui mê
me , /non cœur ne fauroit s'y méprendre* 
Aidons lui à faire fon bouquet. Apre* 
en avoir fait un très beau, il ofa s'apro* 
cher d'elle, & lui dit, d'une voix trente 
blante: Vous aimez les fleurs, daigne» 
permettre que je vous ofre celles-à. \ 
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La Marquife n'étoit pat éloignée; elle 

jouiflbit du trouble de ces jeunes gens. 
S'étant aprochée, fa ptéfence acheva de 
les déconcerter. SiLVESiRB confas n'o. 
foit lever les yeux. ROSALIE, ( ccft le 
nom de la Belle ) confuttoit timidement 
ceux de fa Mère. Prenez ces fleurs, dit-
elle gravement à fa Fille; & vous, MON. 
SIEUR> gardez-vous déformais d'en ofnr 
en mon abfencc. Je vous crois fort ho* 
flète; mais on celle de l'être lors que Ton 
a recours au miftère. 

SIIVESTRE avoit préfenté les fleurs à 
ROSALIE, en tremblant; & ie*te IWîe 
les avoit reçues d'un air déconcerté, Quafid 
ils turent un peu remis, la Marquife dit 
à fa Fille : Tu me crois bien fâchée; fi 
je t'aimois moins, je lerois moins févére. 
Ce jeune-Home ne m'eft pas inconu; il 
eft eftimabie, & je fuis perfuadée, que 
dorénavant il fera plus cireonfped. Je 
pardone à fa jeu nèfle fa démarche impru
dente , qui ne feroit pas cxcufable , s'il y 
retomboit. Le jeune Home répondit : Je 
îvous refpeâois fincèrement, MADAME; 
mais cornent exprimer les fentimens que 
mérite une Mère telle que vous ? A Dieu 
ne plaife que je fois afles malheureux , 
4>our perdre jamais vôtre cftime ! Le bon-
heur de .vous vok & d'admirer une Filk 
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digne de vous , eft un bien auquel je 
n'euflTe ofé prétendre, & fi j'ofois jnmaiâ 
m'en croire digne, je m'eftimerois le plus 
heureux des homes. L'émotion de S iu 
VBSTRE étoit vifible ,• celle de ROSALIE 
n'étoit pas moindre. La Marquife, qui 
$7en aperçut tourna la convention fur là 
beauté du fpedacle de la Nature, & fur 
les agrémens de la Vie champêtre. SIL-
VESTRE faifit cette ocafion, pour faire Té-
loee de Tes Hôtes : Il vanta Tordre & fa 
paix qui règnoient chex eux: Que de Ver-
tus, difoit-il, je vois briller fous le Chau
me ! Eft-if au monde un plus digne & 
plus touchant fpedtacle, que celui d'une 
Mère de famille, ocupée du foin de fes 
Enfans , & faifant le bonheur de fon 
Epoux? Parmi les traits de ce tableau, 
il en étoit que le jeune-Home traçoit avec 
une complailance plus marquée & qui plau 
foient beaucoup à ROSALIE. Cette can
deur, iécrioit SILTESTRE , cette décence, 
cette élévation defentimens, cette fenG* 
bilité, qui font une Fille acomplie, for* 
ment une Epoufe vertueufe 9 une Mère 
adorable. 

Il elt vrai» iifoit la Marquife; mais 
qu'il eft dificile de conoitre les coturs & 
de les aflbrtir! On fe trompe d'autant 
.plUs aifément t qu on chérit fa propre cr-
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reur. L'illufion comence avec les paflïons; 
l'imagination embélit tout, & fouvent on 
n'embraife qu'un fantôme. 

ROSALIE écoutoit fa Mère avec une 
atention mêlée d'inquiétude. Ses regards 
ne tomboient plus que furtivement fur le 
trifte SILVESTRE. La Marquife obfervoit 
tout. Hélas ! dtfoit eue tout bas > corne la 
Nature & l'Amour fe jouent de l'opinion! 
SILVESTRE, ROSALIE! Couple aimable $ 
tendre, s'aimeroientils déjà? Un préjugé 
cruel.... Mais deyroic-il balancer , dans 
mon cœur, le bonheur de ma Fille, fuj: 
tout dans l'état où nous fomes ? ROSA
LIE , reprit-elle tout haut, la promenade 
vous fatigue; retournons au logis. Sic-
VFSTRE , toujours plus interdit, recondui-
fît les deux Damés. La Marquife pro-
pofa, pour le lendemain , une promena
de au Village prochain. SILVESTRE viiît 
avec le plus vif empreffement prendre lep 
Dames; plus elles le voyoient, plus fl 
gagnoit; leur eftime & leur amitié. LA 
Marquife , apellée à Paris, pour (es afai-
jres, y mena SILVESTRE, qui lui Tuttrè^ 
utile dans ce voyage. Il acheva,d'y foc-
mer fon efprit & fon cœur, &,cfe feNren-
dre par conféquent plus digne de fon\i^ 
mablc ROSALIE. 

Uâ 

1 



F E V R I E R I7«f. 2o> 
« Un trait, que l'on va taporter, ache

va de lui méritet toute leur eftime. H 
étoit allé avec elles chez une de leurs Pa
rentes, nommée Mad. d'AucouRT, qui 
demeuroit à un très beau Château , ace-
nant au Village où ils avpient déjà été 
enfemble. Sur le foir on fut fe promener 
au Parc. Mad. d'AucouRT donâ quel, 
ques ordres à fon Jardinier, & la vue 
de ce bon home l'engagea à faire part à 
la compagnie d'une avanture qui venoit 
d'arriver à fa Fille» 

Mon Jardinier, dit elle t a une Fillô 
très jolie» Un Seigneur, dont je tairai 
le nom* étant venu chafler dans les en* 
virons de ce Château ê rencontra une trou
pe de jeunes Villageoifes » qui alloient k 
la Ville, parmiletquelles il diftingua mal-
heureufeinent JEANETTE , qui portoit un 
panier de pêches. Il la trouva charman
te , & il la fit enlever. Nous ignorâmes 
long-tems ce qu'elle pouvoit être devenue» 
Sa perte m'afligeoit, & je défefpérois d'en 
avoir des nouvelles, lors qu'étant à Pa
ris . l'hiver dernier, je reçus un foir la 
Lettre, que je vais vous lire. 

MADAME. Je rfai pas l'hotteur d'être 
emu de vomt mais fat celui de vous co-
mitre , £# je croit vont obliger tn vom^ro* 

O 
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curant tocafion de faire du bien. Je fuà 
jeune 9 Jenfible , mais honête. J*ai découvert* 
dans la maifon ou je fuà logé $ une jeune 
tayfane vraiement à plaindre. Elle fut en* 
levée y il y a quelque tenu > dans fon ViU 
lage , par un Seigneur 9 qui rejfembte à bien 
d'autres* Apres avoir tenté inutilement de 
la féduire, il Fa mife fom la garde d'une de 
ces femmes, dont t indigne profeffîon rïtjk 
ici que trop conue, avec ordre de ne la bif
fer foi tir ni parler à per/one. Il y a queU 
ques jours, que fon hôtejje étant Jortie, ££ 
ayant laijjé la porte entrouverte, f entrai 
four demander de la lumière* & je v/i , 
avec étonement, une jeune perfone étendue 
dans un mauvais fauteuil, dont la pâleur 
(§ la foibleffe m'ofrirent un objet digne de 
compajffion. Ma préfence parût Fifrayer. 
fyffurezrvous 9 lui dis je, Y état où je voue 
vois ne miïnfpire d'autres fentimens, que ce
lui de vous ofrir mes fervices. tariez, di* 
tes moi ce que je puis faire four vous. Elle 
me repondit, d'une voix prefque éteinte , fi 
vous êtes fincète* vous pouvez me fauver 
thoneur §? ta vie. Allez chez Mad. d'Av-
COURT 9 fui doit être aButUement à Parai 
dites lui que JEAKETTE la fuplie de Parra* 
cher d'ici, & de la rendre au fliètbt à fa 
famille, dont elle efi digne encore, & qui 
probablement fleure fa ferte ', maà rctirtz % 

k 
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vom , crainte que mon Argus ne rentre, tilt 
me dona vètre adrejfe9 MADAME, en m* 
priant de vom écrire, fi je ne vom trou
vons pas, & en m'ajfurant de vbfire reco* 
notjfance & de la fienne. Du bruit > que 
j'entendis fur Pefcalier, m'obligea de me re
tirer. Je courm dans t infiant chez vomi 
mais je n'eus pas le bonheur de vom retu 
contrer. On a promà de vom remettre mes 
lettre, à vitre retour f & je ne doute pat 
que vom ne foyez charmée d'exercer cette 
bienfaifance, qui vom ejè fi chère, en arra-
chant cette jeune perfone i tom Us dangert 
qui la menacent. 

Je fim avec refpeB Êfa 
A peine eûs-je lu cette lettre, conti*1 

aua Mad» d'Aucotm, que je volai où on 
m'indiquoit qu'étoit J E A-W E T T E. Dès 
qu'elle m'eût aperçue , elle s'écria : Ah, 
MADAME , cette bone oeuvre eft bien di
gne de vous ! Tous mes maux font finis ! 
Je ne craindrai plus mon Tiran } vous 
me rendez à ma trifte famille! Viens , 
mon Entant, lui dis je, en confondant 
d'un regard févére , l'infâme Agente di* 
méprifable Amant de ma petice Jardinière; 
viens, je me charge du foin de réconi-
penfer ta vertu. 
. Dès lors j'ai marié JEANETTE au Fils 
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d'un riche Laboureur. Ils s'aiment, ils 
font heureux, & je goûte tout le plaifir 
d'avoir fauve de l'infamie une fille eftima-
ble & d'aimer en elle une fage & tendre 
Mère de famille. Mon feul regret eft de 
n'avoir jamais pu découvrir le vertueux 
jeune Home à qui je dois le bonheur 
d'avoir fait une aâion dont je m'aplaudi» 
rai toute ma vie. 
. SILVESTRE, pendant ce récit, paroik 

(bit agité de la plus vive inquiétude. On 
voulut voir les jeunes Mariés , & SIL-
VE5TRE fe vit forcé de fuivre la compa
gnie. JEANETTE , à la vue de fa Bien* 
faitrice, quita précipitamment fon ouvra
ge , demème que fon Epoux j & ils re
çurent ces Dames refpeâueuferâent » mais 
9vec cette gaieté naïve, que le cœur feul 
infpire. Tandis qu'on les félicitoit fur 
leur bonheur, & que Ton careifoit leur 
enfant, JE A NETTE fixoit SIJLVESTEE , qui 
feaifibit modérément la vue. Je ne me 
trompe pas, s'é.ria t-elle avec tranfport 9 

çn s'adreifant à Mad. d'Aucoun. Ah , 
MADAME! Pourquoi ne me difiez-vous 
£as que vous aviez trouvé mon cher Li
bérateur ? Ah Ciel ! puis je afles lui mar
quer tout ce que je lui dois de reconoif-
lance? Tous les yeux étoient fixés fur 
SILVESTKE, Il furmonta enfin le trouble, 
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que fa modeftie lui infpiroit, & s'adret 
fant à JEANETTE: Ceflez, lui dit il > ai» 
mable & digne Epoufe, d'exalter un fei> 
vice que tout autre que moi vous eût 
rendu,* j'en fiik trop paye; il eft lui mê*. 
me h récompenfe du bienfait. Toute la 
compagnie embrafla SILVESTRB , excepté 
la belle ROSALIE, qui Pea dédomagea pat 
un tendre regard 

En retournant au Château, SILVESTRX 
& ROSALIE marchoiem enfemble ; ils dé-
vanqoien un peu les Dames , qui les ob-
fervoient fans afedation. Qu'ils font heu*, 
reux ces deux Epoux, difoit le- jeune Ho
me à fâ belle Maitrefle ! Que penvie un 
pareil fort? H eft d'autant plus doux, que 
ces honètes gens ignorent les- embaras & 
lfts dangers du fade & des grandeurs ; la 
crainte n'empoifone jamais leurs plaiûrs % 

& chaque jour augmente leur bonheur t 
Àh ! fi j'avois en partage tous les biens , 
tous les titres dignes de fteter la vanité * 
Ciel, avec quels tranfports je les mettrois 
aux pieds de ROSALIE ! Q»ot 9 SÏLVESTRE ? 
interrompit ROSALIE en rougUTant. Avez-
vous oublié ce que nous dit ma Mère, 
lors-que vous m'ofrites des fleurs?... Ah} 
pardon , divine ROSALIE , s'écria SÏL
VESTRE > je n'oublierai jamais ce que jo 
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vous dois ; mais daignez méprendre à co*. 
mander à mon cœur , à vous taire les vœux 
ardens qu'il tait pour vous continuelle
ment.... La Marquife & Mad. dAucouR 
entendirent toute cette converfation. 

Rentrés au Château, où cette eftima-
ble compagnie devoit r̂ fter quelques jours» 
un Home y arriva précipitamment pour 
anoncer à SILVESTRE , que fon Hôteife 
«toit très indifpofée & defiroit extrême, 
ment de le voir. Fâché d'un contre tems, 
qui l'arrachoit d'un lieu fi charmant, il 
ne balança cependant point fur ce qu'il 
devoit faire, & parlant aux Dames & à 
la belle ROSALIE : Vous pie mépriferiez 9 

Mesdames, fi j'étois afles ingrat pour pré
férer le plaifir au devoir. Ailes, lui dit 
la Marquife, j'efpére de vous revoir dans 
peu , avec de meilleures nouvelles de vô
tre bone HôtefTe. 

Dès qu'il fut parti, Mad., d'AucouR 
prit la Marquife en particulier. Quel eft 
ce jeune Home, dit-elle, dont l'efprit & 
les vertus nous éronent? Quelles mœurs! 
Quelle grandeur d'ame! Quelle admira* 
ble (implicite ! La Marquife raconta Phif-f 

toire de SILVESTRE , & l'interrompit fou-
vent par fes louanges. Je me reproche 
f>refque, ajouta-t elle, de l'avoir acueillij 
niais un mouvement s'eft élevé dans mon 
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ame, la première fois que je l'ai vu , & 
me parle toujours en faveur de (on mé
rite. Je ne faurok en douter plus long-
tems * le cœur de ma Fille & le ficn font 
d'intelligence: J'ai fenti qu'ils croient l'un 
à l'autre, avant qu'ils s'en aperçuflent eux 
mêmes. Ils s'aiment trop aujourd'hui , 
Se je dois m'imputer de les avoir livrés 
à leur penchant. Que feriez vous i ma 
placé? Que vous êtes bonel répondit Mai. 
/PAUCOUR : Pourquoi vous tourmenter 
ainfi ? J'avoue que vous pourrie» choifïr 
un Gendre, dont la naiffimee auroit été 
plus conforme à celle de ROSALIE ; mais 
de femblables préjugés font-ils faits pour 
qui penfe corne nous? L'opinion doit-elle 
l'emporter for le bonheur ? SILVESTRE 
n'eft pas riche i la fortune de RosiLlE 
eft plus que bornée :- Je l'aime, je fuis 
riche, je n'ai plus d'enfans, je veux la 
rendre heureufe & lut aflurer la moitié de 
mon bien. Une telle générofité pénétra 

, la Marquifè ; elle voulut marquer les trarif-
ports de fa reconoiilànce à une Amie il 
bienfaifante* Arrêtez, lui dit Mad. <fÀU« 
COUR, je fuis payée, je fais des heureux. 

SILVSSTRI, dont l'HAtefle étoit hors 
de danger, revmt peu de jours après. Lai 
noblelft des procédés de Mad. d'Aucou* 

: 0 4 



2J6 JOURNAL HELVETIQUE 
enchantoit la Marquife , & Pembaraffait 
en même tems, L'idée cruelle des bien-
féan^es, du point d'honeur , comhatoit 
encore dans fan cœur, fon eftime & Ton 
inclination pour SILVESTRE, Mad, d'Au-
COUR anonça à ce jeune Home, Tes vues 
généreufes, avec cette aimable franchife, 
qui forme fon caractère Ah! s'écria t il, 
en fe précipitant aux genoux des deux 
Dames , tandis que ROSALIE ravie ,& 
troublée croyoit à peine ce qu'elle enten-
doit, Ah î îï l'infortune ne peut influer 
fur la naiflance & fur les fentimens , j'ai 
du moins le plaifir de n'être pas abfolu-
ment indigne d une Alliance t qui fera 
mon bonheur & ma gloire! On a caché 
tufques à préfent la Maifon à qui je dois 
le jour, parce que je n'en avois ni les 

. Biens, ni les Titres : Us étoient perdus 
depuis les ravages dont les fureurs de la 
Ligue défolérent la France. Si le nom 
de L. F. n'eft pas indigne de s'allier à ce
lui de MûNTBRUN & d'OLINVILLB » 

, voyex en moi le dernier Rejetton de cette 
illuftre & malheureufe Maifon. Ceft à 
vôtre Avocat, MADAME, ajoutât*il, que 
je dois une ii prccieufe découverte: Mon 
nom, mes malheurs l'ont intèrefle pour 
moi; il a recouvré tous mes Titres ; vous 
pouvez en juger par cette Lettre, que je 
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reçus hier. Ah MADAME ! Ah ROSALIE! 
O vous fon illuftre & digne Mère, vi
vrai-je afôz pour conoitre, pour fentir 
toute l'étendue des obligations que fe vous 
ai! Y mettrez-vous le comble en m'acor-
dant le précieux Tréfor auquel j'afpirc ? 

Oui, mon cher SILVÇSTRE, s'écria la 
Marquifë, en Pembraflant ; Oui vous fe* 
rez mon Fils i vous ferez long-tems le 
bonheur de ma Fille / O ma cfiére d'An-
COUR ! Ceft maintenant que, fans rou
git , f accepte vos préfens: Ils font di
gnes de yous, & mes Enfens s'en ren* 
dront dignes, SILVESTRE & ROSALIE fu
rent unis peu de tems après. Ces ver* 
tueux Epoux firent long-tems le bonheur 
l'un de Pautre. Us laiflerent une belle 
Poftérité, qui fut héritière de leurs Vertus. 
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E P I T R E 
A M A D . **** 

\ J vous que j'adorois, vous qui m'aimiez* 
THBMIII ; 

Tous qui raifie^ hélas / mes plaifif s , mon bonheuf ; 
, Ces mots , tracés par la douleur > 

Iront ils jufqu'à vous ? Et pourcz vous les lire t 
De quelle voie , & de quel art 
Se fert ma tendreflfe confiante F 

Je vous é cris en vtrs confiés au hazard : 
Si ce hazard vous les préfente 9 

Vôtre cœur les reconoitra » 
Et peut, être il en gémira* 
Ma tendre, ma fidèle Amante » 

Nous fomes nous donc vas pour ne nous plus 

revoir? 
Les plus infortunés ont toujours quelque efpoir » 
Se peut-il que nous fsuls foyons fans efpérancc ? 
Non, je n'efpére rien $ quand pour nous réunir 
L'Amour éxerceroit & fupréme puiiïance f 

11 ne pourrait y parvenir. 
Plus puiiTant que l'Amour , le Sort inexorable 
A lancé contre nous fes févéres arrêts» 

l 
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Il nous fepare pour jamais. 
Jamais ! Ah mot épouvantable / 
Souvenir cher, & douloureux 
D'une félicité paffée, 
Unique bien des malheureux , 
Ofres du-moins à ma penfée 

L'image des plaifirs que nous avons perdus ; 
Au défaut des vrais biens , leur peinture peut 

plaire , 
L'illufion fait nous diftraire 

fies peines que nous caufe un bonheur qui n'dfc 
plus. 

Je te vois, ma ehérc THSMIAI , 
Je vois tes yeux fi doux , je vois ton doux fourire ; 

fentens oet organe enchanteur, 
Don précieux de la Nature , 

Et par Part embéH pour enftamermo» Cous. 
Je vois ta garante parure, 
Quand fou vent fur la fin du jour , 

Te dérobant aux yeux d'une incomode Mer» f 

Tu venois avec moi, dans un lieu folitaire, 
Refpirertefrais, & l'amour. 

Un tafètas léger oouvrok mal tous ta charmes i 
Des rofes mifes à deffekt 

Etoient le feul rempart qui déftndofc ton fein 
Contre mes éforts ; foibles armes, 

Je ne puis oublier ces tems fi pleins d'apas 9 

On loin des importuna» tu venok fur met pat • 
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Te rendre dans ces Bofquets fombres t

 f 

Q»e d'épais lauriers par leurs ombres 
Rafiraichifïbient, rendoient charmer» : 
Dans ces Lieux faits pour les Amans, 

Nous nous abandonioiis i Tardeur de nous plaire ; 
J'y nouvois être téméraire 
Ef ravir des baifers divins, 
Ow fur ton frin , ou (tir t» bouche : 
Voulois tu m*éloigner * Tes maint 
Ne raifoient <fue des éfbrts vains, 

Tu feignôfe niai. ton air n'avoit rien de farouche » 
Un baifer refufé, tu m'en acordois deux. 

Quand de mes tranfpôrts amoureux 
Tu ftmblo» vouloir te défendre, „ 

Tu me fuyois , c'était pour prendre 
Dec fruits d'un Olivier voiftn , 
Arme invincible dans ta main ; 
Tes coups me Sbrqoicnt de me rendre» 
Dana ces agréables combat* 

J'étais toujours vaincu , je tombais dan* tel bria f 

A ta viftbire glorieufe 
L'Amour content aplaudiflbit % ' 
Et tan triomphe nniuoit 
Par la langueur voluptueufe 
Qui noua éfève jufqu'aux Cieux 9 

Yvreffe de l'Amour, charme digne des Dieux ! 
Souvent?, quand nous étions & libres,. & tranquilos? 
**e cedoaof s des Vers faits par Te (bâtiment ; ! 
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Aufli-tôt tes notes dociles 

Des foos les'plut touchant leur prêtaient l'orne
ment. 

/Tes accent, que l'Amour lui même 

Conduifoit jufques à mon cœur, 

* Dant mon ra viflemenc e x trème, 

M'enlevoicnt,m'cnflamoient d'une nouvelle ardeur. 

Un jour nous nous trouvons retenus au .rivage , 

Nous y fomts furpns par un fubit Orage. 

Des Nuages obfcurs fe répandent dans l'Air ; 

Tous les Vents déchaînes corne ne eh t 

A foulever la vatfe Mer ; 

Les flots avec fureur l'un fur l'autre s'élancent ; 

Le bruit afteux de Tonde , & la foudre , & l'éclair, 
Tout, pour ÎHHMIRE m'épouvante, 

Je crains pour cet objet fi cher. 

Mais toi , ma courageufe Amante, 
Preffée entre mes bras, infenfible a la peur, 
Tu bravoiY& la iMer, & toute fon horreur. 
Souvenir qui me plait, & qui me défefpéres , 

Mon Ame ne peut te bannir-
Trompe moi, s'il fe peut, par txi douces chimère*, 

Sur le prefent, & l'avenir. 

Us fe font écoulés, ces jours remplis de charmes , 

Ils ont fait place au*teim d'amertume, <fc d'«Iarmefc 

Les Mortels peuvenfcils fefouftraire à la loi 

D'une fatale dcftmée ? 

Je vois rcc9wencer, je vofc finir l'Année % 
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Sans entendre parler de toi, 
0 Dieux ! fe peut-il que j'ignore , 

Si ma THCMIRI m'aime encere / 
Ah! ne t'ofenfes point de mes trilles dtfcoury, 

Si tu vis, tu m'aimes toujours. 

Pour moi, je vis hélas ! dans un ttys fauvage ft 

Froide Région des Hivers ; 

Le noir Enfant du Nord, l'Aquilon les ravage, 

11 y tient la Nature aux fers ; 
Les frimats, la neige, & les glaces, 
En ont exilés à jamais 

F L O U , les doux ZEPHI&S, & POMONI, ft les 
GXACES. 

Que cette Lafoni^amoit pour moi d'atraits, 
Si je pouvois y voir l'aimable objet que j'aime ( 

J'y trouverois mon bien fupréme ; 
Lt climat deviendront riant, délicieux ; 
Je la préférerois à l'Elifée , aux Cieux» 

Pourquoi, dans un cœur mi (érable, 

Naiflez-vous, frivoles fouhaito? 

Non, je ne la verrai jamais , 
A inoins que chez les Morts , quelque Dieu favor*. 

M e , 

Ne réunifie un jour deux Amans malheureux » 

Oignes d'un fort moins rigoureux. 

k 
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L O G O G R I P H E i 

J s fuis du genre féminin > 
Sn divers lieux à la fois on me trouve ; 

Quand un Voyageur fait chemin * 
Avecplaiftril me découvre. 

Arrête donc, Leâeur, fi tu veux, un moment, 
À toi je me ferai conoitre, 
Et du compofé de mon être * 
Je t'inftruirai plus amplement* 

D'abord je fuis toujours en compagnie ; 
Sans cette près de moi, j'ai mon Ami SIMON * 
Si de te régaler il me prenoit envie , 
Je n'ai ni pain, ni vin * mais un os & du fon ; 
Avec ce met& frugal, pour concert harmonique » 
Je ne puis que t'ornr deux Notes de munque \ 

Il fait toujours chez moi du Printems h Sailon ; 

On y demeure 9 un an, un mois encore , 
Et l'on n'y voit pourtant aucune fleur éciore. 

J'ofre à tes yeux la Ville de £io* \ 

DtSiam le Royaume y vient aufli paroitre, 
fit pour mieux me faire conoitre. 

A chaque inftant je te montre mon nom* 
Or maintenant, fi tu ne me devines , 
A me trouver tu perdras tous tes foins* 
Croi-moi, Leiieur, plus long.terns ne t'obftinet 
I n cherchant plus , onpounoit trouvex moins. 
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